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PROLOGUE 

r) Our éviter oifivcte', & 
pour mettre plufïcurt 
fantaifes hors de vos cœurs 
gens mondains abandonnez 
à plufizurs folies par fautes 
d'irflrutlion , O' n'avoir 
aucun paffè'tems Après voi 
refilions , confîderez que 
le temps pafse vous vous f tes 
occupez a plusieurs jeux & 
divers efiatetnens, à caufe 
que vous rP aviez pas grand 
ubondance de L ivres , par- 
7uoi pourjjcz ici voir en ce 
prefent : tfhf appelée Ga - 
l/en Rcfhtyc , lequel fui > 
f/t dùfi Comte Olivier le 
Mqfquis, qui par feibel- 
10 proue (Je s & merveil- 
leux faiti d'armes a redtaé 
toute la Sic, foi Chrétien-' 
ne. ht pour vous en parier 
plus amplement je vous 
dirai la pure ver iic, earautrefèn en a etd fait «n**n*an f uquel n'y «voit - 
, point le qutrt des faits de Galien. EtpourHmtfai tant fatt f ueja> rtrouvf 
toutes les vrayes uniques Franpifii leffue/Jes^ * SasntVpssén 
France & en ay composé ce beau tHr* félon le vrayfens fmtfo trouve. 
TcPeÎt ZmlnJppelléGalien ^^^^SS^ 
cJ'tunte- après laZcrt des douze tMirs de >*f«t^££™ ? 

kdr/ de Jacqueline fille du *** M&n Empereur 
co ame plm k plein pourrez voir. ^HH^usmuvezfue^uefau^ 

'* • w*i fenf de divers opin/sns fan.faifieù \ 
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COMME APR'ES g£V E VEMPEREVR CflARLEMAGNÊ 
eut défaits beaucoup de Turct& de Payent , & auffîmh plnfictm Royaa» 
mes en fà fajeftion , fé mit en chemin pour alier vtfitcr Itjaintàcpulcr* 
denàtu&iipwJ*fui"Gbrï{lenJew^ 

CHAPITRE PREMIER. 

A Prés que l'Empereur 
Charlemagne eut con- 
quis plufieurs Royaumes , 
Villes , Citez K & fe vit en 
paix,luiconnoiiTantgrandes 
graeès que noire Seigneur 
lui avorefaitj fit veu qu'il 
iroit vificer le S. Sépulcre en 
Jerufulcm. Environ la Fête 
de rAfcenfion de nôtre Sei- 
gneur. Charlemagne tint - 
Cour pleniere à Paris f à la* 
quelle Cour étoit Roland neveu dç Ch îr]emagnê T Olivier le Marquis ÔC 
plufieurs grandSeîgneurs , & Barons ■ 5 comme. Altemarii r Flamans > ¥tb* - 
fbns ,Biernois&Limofins& plufieurs autres nations étrangères r kfquet; 
fes feroienr longues à racamprer & la fut fait un grand feftin. 
; Charlemagheclk à haute voixdevant tous les aflilbins i quiëtèsaflem* 
blèz ici en prefence ; vous fçavez qu'avons le mercy du Sauveur du mon- 
de , conquis à fofee d'armes jufquès dte laiepre Noiron , & en maint* 
pays & places-avons fait plufieurs grandes deilruâions. Outre plus 9 vous > .. 
fipvez qu'il n'eft homme fur terre plus 'puiiTaiirque.mbi y ni^iii,» tane c^^ 
Garnis, La Reine qui étoit là prefente , oyant les parole* deGharieniaf 
gne , commença à dite. Sire Èinpereiîr entendez ma parolè i .vous dites 
que vous êtes le plus pukTantôt le plus riche qui. foit au monde fçach^ 
qu'il y a un Roi, lequel elt plus- puiffant que vous fans xomparaifon, 
Quand Charlemagne entendit pàder la Reine en Ton cœur fut courrou- 
cée , & dit > Dame je vous prie quedifiez qui eft ce Roi qui eft plus puif- 
font que moi car je promers à Dieu que n oi retourné d'où j'ay entre- 
pris* je fuis délibéré de l'aller ^ vifiter pour f çavoirla puii£incc\ La Ke ine 
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voyant fe couroux de Charlemagne, Ôt la fureur , lui dit. Sire,jevoui 
prie que ne preniezàdefplaifirdece que je vousay dit , mais fçachez que 
roujour* ây oiî y appe lier lè Roi Hugon /Empereur de Conihntinople » le 
plus puiffant qui (bit en tout ie monde. Et après ces paroles dites > Char-^ 
lemagne appellâ fon neveu Rolant , le Comte Olivier • & tous les autres 
r Fairsde France *&leurditSeigneurs* je vous recommande mon pais car 
je fuis délibéré d'aller vifîrer le fainr Sépulcre tie nôrre Seigneur Jefus- 
Chnft. Et pourtant , s'il y a aucun de vous qui vueille faire le voyage 
avec môi , il me fera plaîfin & une fois le reeompenferay ,Roland& QH- 
vier oyantla volonté deGharîettiagne, lui dirent, Siïe nous ne vousfau- 
drons & tous les autres Pairs dirent au casparcil , dont il les remercia > il 
iîc préparer fon Beroage>& aufli chacun dey douze Pairs fe pre ; para , lefc 
quels prirenteongé des Dames &DemoifeHes. Penfez que maintes pleure 
al lamentations tarent alors faitJefqueJs feroient longs à racontgx. Apres 
le congé jpris^ il femtrent en chemin. Et tantexploiterent par leur jour- 
nées , qu'ils paflferent tout le païsd'ffpngrie >& le Montd'Afipremont f 
"qui eftun tré^fon paffage, octant firent 

Charlemagne &les douze Pairsde France étante en Jonnfaltan connue 
feat que nôtre Seigneur les avoir bien garder, veu les pillages lefquefe 
ils avoientpaffez, Tans avoir aucune cohtfaâionJls tirentllroit auTera* 
pie \ auquçl étoit le faint Sépulcre de4>ôcrc Seigneur ët croyant émiser 
dans le Tempte > trouvèrent les portes fermées <le gros & merveilleux * 
verrôux de fer. Charlemagne voyant que dedans ne pouvoient entrér f 
adrefla fa parole vers k Mere de Jefus-Chrift, en difant,GIorieufeMerc 
du Sauveur du monde , vous fif avez que j'ay biffez le païs de France d f A-, 
fetoagne^ de Flandres ^&pluïieurs autres contrées, pour venir vifîter lé 
lieu où fut posé le précieux corps de vôtre doux Enfant Jefus ^ je vous 
prie qu'il vous piaifeme faire la grâce que dedans ce Temple je pui ffeL 
entrer avec tous mes gens > a-fin que puiffions honorer £c précieux Sé- 
pulcre* Et incontinent que Charlemagne eut achevé fon Oraifbn , les 
portes de l'Eglife s*oum*çnt fans ; ce que nul y mît les mains. Lui con* 
noiflant le beau miracle eatra dévotement , lui & tous fes gens dedans le 
Temple , & trouvèrent douz^chaire fort precieuCe, & au miiieu^des dou* 
fce chaires en avoir une qui faifoit la ^eziéme qui en beauté paflbit tou* 
les les autres r & étoit celle ou Jçfus-Chrift s'àffit, il reflufeita de mort à 
vïe» Chacun des douze Pairs après qu'ils eufent honaré ce faint lieu y ils 
le mirent chacun à une des douze c&aires* & Charlemagne s'a Ait ea 
cette qui étoit au milieu. Et tous enfemble remercièrent nôtre Seigneur 
}efu$- Chri{tde la grâce qu'il leur avoîtckmné d'être venus en ce faine 
içu, Eû ce Temple eojia un Chrétien lequel demeutoit en Jeiufaler» y . 
*m - \\ ■ '.. Digitîzed byGooQle 
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ce Chrétien regardoit très- volontiers Charlemagne > & ainfi cotntpe il 
regardoit , il vit fortir de fon vifage une clarté rciuifante ,laquellexlarté 
refTetabloit on tayon du Soleil : & lui fembioit que ladite clarté enlumi- 
fK)kiout le Temple. Ce Chrétien voïant cette belle ckrté , laquelle for- 
toit de la bouche de ce noble Empereur Chariemagne trés^valon tiers le 
regardoit* Et lui é*ant en «;e regard fut aucunement efpowenté car il 
lui fembloit qu'il fut tranfporté cte fon entendement^ il fottit viteqienc 
. hors du Temple , & courant vers le Patriarche de Jerufalem lui dire ce 
qu'il avoit veu au Tétnplç t de laquelle chofe le Patriarche fût fort éton- 
né, & il fit appeiier tous les gens d'Egîife r & les fit vêtir tfés-honno- 
tablement d'ornement tre^précieux > & fe mirenc tous dévotement en 
. proceflion j venant vers kdit Temple , auquel était. - Je noble Empe- 
pereur Charlemagne y &t les douze Pâte de Frànce. 

Charkmagne voyatjt 1 honnêteté du Patriarche , & voyant *ufft venir 
la belle proceflion ^ le leva de fa chaire où il ctoit*fli$^&en $ f humi« 
liantnnt au devant, & les douze Pairs au cas pareil, Qijand lePatriarf 
xhe vit la grande humilité du noble Empereur Charlemagne il le print 
par la main , ôdeleva aimablement* Et ainfi qu'il regardoi t Qmrlema- 
gneil vit uneifctatté qui étoit en maniere<ie raye de Soleil > qiri fonoit 
hors de fa bouche ^ Charlemagne leva fes yeux vers le Ciel , remerciant 
w&treScigneur de la grâce qu'iflui avoit donnée d'être venu en ce Saint 
lieu. Apres que kdit Patriarche eût veu cette clarté , ÔÉqu'il eut levé le 
noble Encreur Charlemagne* il lui demaadace qu'il cherchoit &d'ou 
il étoit » fit qu*eïfes^ens il menoic avec lui, A quoi répondit Charle- 
magnequ'ils ctoit Roi de France v & avoit avec lui Tonneveu Roland & 
le Comte Olivier f & plufieurs autres Barons , & qu'ils étoient venus en 
ce pays pour honnorer le Saint Sépulcre ou fut posé le Corps de Je- 
fus«Chrift# Quand le Patriarche l'entendit ainfi parler très- hohorable- 
\ mènt le reçut & les regala environ i'efpace de quinze jours dedans Je- 
«ufalem , puis Charlemagne fit requête au Patriarche qu'il lui plût de 
lui donner des faintes Reliques & qu'en l'honneur d'icelle il ferait fon- 
der belles Eglifes & Monafteres^ sii pouvoitrêrourner en France. A 
quoi répondit le Patriarche que très* volontiers le feroir,car bien fça« 
voir que s'il ne luien donnoit par bonne amour , que par force en pren- 
droit & qu'il n'y avoit Roi 7 ni Duc en tout le raoqde àquiilen voulût 
donner ; finon à lui , dont l'Empereur Charlemagne le remercia grande- 
ment du ion qu'il lui avoit dfest* 





H A P I T R E I T- 

mmek Patriarche aprfsf$t % il em t reçût (Sharlemagne & ki douze P*in 
de France , lui donna p/vfieur* faintei Relifnei , lefquels furent mifes erk 
uti petit eoffre tr ^•honorablement^ Et tomme ledit Ghar Je magne prit 
congé humblement 9 dudtt Patriarche* 

\ — , : 

APrés que le noble Empéfçur Charlemagne le fût reposé & rafraîchi 
epviron l'efpace de quinze jours avec lie Patriarche , il lui dit amia* 
blement qu'il lui plût de lui donner cies x Sain tes Reliques» A quoi le Pa- 
triarche confentit ,çar plufieurs fois avoit ouï parler de lui 8c des dou- 
2çs Pairs , & qu'ils e'tbiônt gens qui me croient peine d'exaucer la Saintes 
Foy Catholiqqe. Parquoiconfiderant le bien qui çtoit en eux \ les me- 
na au Temple où étoient tes Saintes Reliques , èt donna à Charlemagne: 
du S.*Suaire de nôtre Seigneur & de fat chemife , ÔC le plat où il mangea* 
kpoilTôn t la ceinture de la Vierge ,&dç fon précieux lait ,;du bras de* , 
Saint Simeon. & du glorieux lipi de DieuS.Lactee^& plufieurs autres 
telles & pireciçufes Reliques y lefquelies fureat pose tf#V honorable- 
ment en un petit côf&e , dont grandement remercia Charlemagne ^ 
pi^is prit congé delui r fe mît eh- chemin pour s'en rerourner en Fran*- 
ce. Avant fon département; du le Patriarche à Charlemagne* Très-, 
noble Empereur yoiw fçavez quelbng tems vous avez prétendu d'ëxàU 
ter&i augmenter la faiote Foy Catholique y je vous prie que vous foyez* 
fur vos gardes > car les Pa yens font malicieux. Outre plus vous êtes 
hors de vôtre pays ne coftnoiflH pas les païfages comme ils ftint. Si* 
aihfi étoit qu'il vous filTent mal > je vous jure que j'en ferais defw? 
plaifant* Charlenjagoe voyant le bon amour dû Patriarche , il le re- 
mercia i lui difant que s'il plaifoit au Sauveur du monde, qu'il lui pleur, 
faire cettè grâce de retourne^lans danger que tantôt après qu'il y feroit y 
jamais necefleroit qu'ilne Jeseûtmis à mort y qu'ils renoriceroi en t à leur 
îpy & Rendraient la foide Jçfus- Chrift.;Defquelles paroles le Patriarche 
fut îoveux. . 

Charlemagae fe mit en chemin /fit plus ne se'journa enîèrufàlèm. L& 
Patriarche lui donna fa henedi&ioa * .& Dieu le recommanda^ qu'il le 
voulut garder de tous dangers. 

jucl Charlemagne trouva plufieurs fleuves à pôflfer , mais notre 
Seigneur & les Saintes Reliques qu'il portoit ,montroient vertu & puif- 
fa^ce quç lui Ôtfon bagage pouvoient, paffer fans danger ni fans avoir v 
navires nî galères , en tous lieux ou il paflbient e'toient les aveugles^ 

* • Digitized byl^OOgle 




de Galien &efiauf& 
illuminez , lcsboflus & contrefaitsctoieat en belles ftatues > & pîufieur 
autres beaux miracles lefquels feroi^nt long à raconter. 

- — ; ■ — 

CHAPITRE J II. 
Gomme (tbartemagp* & les douze Pairs de France furent affasllit dedans un 
bois lequel contenoit environ deux journées àpajfer^par un Turc nomme?* 
Brèmont % lequel avoitk'tenvingt mille Turc avec lui. 

CHartemagne exploitoit Païi au plusbref qu'il pouvok & tant che- 
Vauchaqafil arriva en un bois ^ lequel duroit environ deux jour- 
nées à pafler. Dans un bois c 'étoit embufqué un Turc nommé Bre- 
jmont qui étoit le plus puiflant qui fû^en Cour Payentie. Il avoit avec lui 
bien vingt mille Turcs ^ & étoient embdfquez dans le bois pour tâcher 
de défaire Charlemagnç & les douzes Pairs, Et comme Charlem^gne 
fut environ la moitié du bois , il regarda tin peu à quartier & avifa lek 
<iits Turcs dont il fut fort étonné * & commença à parler à jRoland foa 
Neveu ^ & lui dit mon Neveu regardez que de Turcs que voilà devant 
nous , Hëlas ! maintenant je voit que la Nobleflef de France fera mis à 
mort. Roland voyant je deiiilde fon oncle fut courroucé en fon cœur f 
& lui dît mon oncle ne tfous déconfortez de rien , car tant que je tiendra^ 
Durandal en ma main , & que mon compagnon Olivier fera mis à mort je 
ne craindray les Payens & fuiTent- ils encore cent fôis autant. Quand le 
Duc Naimes de Bavicres entendit ainfi parler Roland » il dit à Charlema- 

fné ? Sire Empereur %J\ vous croyez vôtre Neyeu , je croy qu'aujourd- 
'hui nous mourons tous^car je croi qu'il aleDiable aucorps^mais jecoii- 
feille que nous devrions prier le Sauveur qu'il lui plaife de donner pui£* 
fances aux faintes Reliques que nous portons , que ces maudits infidel- 
les ne nous puiflent nuire , lequelconfeil futfait,&rousfe mirent en 
Prières & Ç)raifoos,8e quand Rolaftd entendit le confeil il dit ainfi y 
priez tant que vous voudrez , car je tic veux prier que Durandal mon 
épée quelle fafle telle meurtre de cesmefercans , qu'on en parle à jamais* 
Les Payens penfans à defeonfire , les douze Pairs croyant approcher : 
mais nôtre Seigneur monftraua beaù njïracle, car quand ils vouloient 
tirer leurs épées ils devinrent comme pierres & rochers. Quand Roland 
qui étbit fort prés de frappçr fur eux y vie <|ue ce n'étoient que pierres 
& rochers il fepenlà qu'il étoient enchanté dont il futétonné oc en ferc- 
tournant vit Charlcmagne & les ^Barons , Jefquels croient tousdévote- 
mènt à genoux devant les faintes Rèliques en Prières & Oraifons. Et lors 
Je Noble Duc Roland apperçut que Jefus Chrifl: le Sauveur du monde 
«avoit fait ce beau miracle , dont humblement fe mit en Prières & Ora£~ 
fans $ remerciant nôtre Seigneur de bon cœur* , 
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CHAPlf RE IV. 

@m*M Charlemagne & Ut dottze Fatrs Je Frmee après h miracle fart 
fwtmntdubMfr ieftendirent en an pré auquel il trouvèrent ttn pavillon 
*.'';' f m* étoit au- Roy Hugo». 

GHarlemagne & les douze Pairs de France après ce beau miracle 
fait ils marherent tant qu'ils fprtirent du bois & vinrent dedans 
un pit', auquel avoit Un pavillon tout peint de couleurs beaucoup ri- 
ches , au de*Fus avoit une pomme d'or groffe & maflive, auquel étoit 
attaché un efcaramoucle", laquelle e'toit fort precieufe , car de nuit ren- 
dait une clarté très claire. Etdedansce pavillon ne demeuroit que por» 
chers & vachers, Iefquc Is avoîent grànd quan tiré de pourceaux & vaches 
àgarder, ce beau pavillon étott au Roi Hugon Empereur de Conftanu- 
n'opte, l'un des riches & puiflarts qui lut en tout le monde. 
. Ce Roi rlugoo n'aimoit rien que lé déduit de là chaffedes chiens ni 
d'oifeaux rma is mieux a yrnoit un bon porcher , ou vacher , quandavoient. 
de gras boeufs, & gras pourceaux qu'ils ne faifoient toute autre plaifàn- 
ces. lès porchers $ç vachers avoient plus grandes audace en fa Cour que 
n'avoientles Gentil- hommes, n étoit aimé de fesfu jets. 

ïl faifoit tenir bonne juftice. Il alloit labourer les terres à. la charruë,ear 
iletoit mftrait dès fa jèuheffe àce faire. Il tenoit fon pay* en bonne paix » 
& a caufe de fa grande riçhefiè , toutes & quantes fois qu'il vouloir it 
avoitdumonde àgrand nombre , il étoit doux à un chacun. Or vous la if» 
ferai à parler du Roi Hugon , & retournerai à parler de Charlemagne ÔC 
des douze Pairs de France qui étoient hors de ce bois, & regardoit ce 
beau pavillon. ^ 

Le Noble Charlemagne & les douze Pairs de France étant hors de ce 
bois arrivèrent à un pré, auquel a voit un beau pavillon comme deffus 
avez oûi. Charlemagne le regarda volontiers à caufe de la beauté qui 
étoit audit pavillon. Après qu'il eut îong-tems regardé il le montra à 
Roland & au* autres Pai rs , difant : Seigneurs , voici ane graride richefle 
mais je promets à Dieu que (i c'eft au Payensce fera à nous fans nulle 
contraction. A quoi répondirent les Barons qu'en France porteraient 
tout ce trefor. Incontinent Charlemagne picqua fon cheval & fe^irat à 
chemin droit vers ledit pavillon & demanda fiTy étoit. Alors fortit un 
dés porchers & vint à la porte dudit pavillon & avifa Charlemagne le-" 
quel lui demanda qu'elles gens ils étoient , & à qui étoit ce riche pavil- 
lon ? le porcher lui ditqu'iïétoitau Roi Hugon Empereur de Conttan- 
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tîrtople &que dedans etoient des porchers& qu'ils avoienr porcs à mil W 
à garder , & quand ce venoit au m ois d'Août ils avoient c hacun cent fep. 
tiers de fcpment. Quand Charlemagne entendit parler le porcher jl fut 
fort étonné, & incontinent l'interroga du domaine du^Roi Hugon 5 le- 
quel lui dit volontiers. Après ces paroles dites , Charlemagne lui de- 
manda* s'il le pourroit loger cette nuit en ce pavillon , car la nuit appro- 
choit. Le porcher lui dit qu'il le logeroit volontiers & tout fon bagage , 
& fuffent- ils cent fois autant il auroit pain ? vin & viande de toute forte à 
fon plaifir. Quand Charlemagne l'entendit ainfi parler il leremercia ^ 
puis mit pied à terre &auffi tous les douze Pairs. Ce porcher le reçut 
honnêtement t car il avoitaflez de biens audit pavillon , quand Roland 
vit ceci il dit à Charlemagne certes mon Oncle s'il étoit fçeu en Frr.nce 
que nous euflionslogc en la maifon d'un porcher, il nous pourroit être 
reproché* Quand Charlcmagne eut écouté Roland, il lui dit, mon neveu , 
n'en parlez plus, car la mai fon d'un riche porcher vaut bien la maifen 
d'un pauvre Cavalier. Incontinent le porcher pria Ogcrle Danoisqu'il 
voulût être Maître d'Hôtel ,on prépara les tables, pain , vin & viandes 
de plufieurs fortes furent apportées puis chacun prit fa rcfe£tion bien 
honorablement. Et quand Roland vit qu'Oger fervoit il commença à 
rireendifant aux autres Barons : Seigneurs, Dieu a fait aujourd'hui un 
beau miracles en cette journée. Oger a été Marne d'Hôcelde la maifon 
d'un porcher , & tous les Pairs fe prirent à rire , il fut bien fervi , Charlc- 
magne & les douze Pairs. Après les referions chacun remercia nôtre Sei- 
gneur de la bonne fortune qui leur étoit venue y puis dit le porcher à 
Charlemagne r Sire je vous prie qu'il vousplaife médire de quelle con-. 
crée vous êtes , car vous femblez tous être de noble lignage.. 

Vous êtes tous beaux hommes & puiifans , de belle corporence f quand 
Charleraagne entendit le porchçr ÔC qu'il avoir grand volonté de fçavoir 
le pays & contrée dont ils étoient & qu'il le demandoitdefi bon & ar- 
dent defir&d'unzele d'amour lui dit. Mon ami croyez fermement que 
nousfommes tous François T & fuis appelle Charlemagne , je tiens en ma 
ftijeftion la troifiéme partie du monde, & celifi que vqus voyez eil rçton 
Neveu Roland l'un des fort & puiflansqui foie en tout le monde & les 
autres que vous voyez font Pairs de France tous grands Princes &SeiJ 
gneurs. Quand le porcher entendit ainfi parler Charlemagne en fon cœur 
fut fort étonne, puis doucement dit à Charlemagne qu'il ne lui déplût 
s'il n'avoit été fi bien fervi comme itlui appartenoit. Les lits furent pré- 
parez , chacun alla prendre fon repos jufques au lendemain qu'il fut jour ? 
puis monta Charlemagne achevai , en prenant congé du porcher 7 qui 
fr honorablement l'a voit reçu, ôcfennt en chemin. 
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Comm* GhéLrlemagne <jp les dou^e Pairs de France trouvèrent te pavillon 1 
du lfdcher lequel etBtt au Roi Hu^on.^ * * 

CHarlemagne & les douze Pairs de France : firenrgnmddiiigeoar de 
cheminer tant qu'ils rrouverenrun autre pavillon, oùétoitleva* 
cher , lequel ayoit gras bœufs & vaches qui étoient au Roi Hugon y car ce 
Roi mettoiuoute (on affeâiun àjavoar grande p*ovifionde bétail pou« 
Pentrctenenœntdefon^om*i«^^ vicie beaupavilloa 

il s'approcha prés,puisappeila ceuxiquiétoiem dedans , lefquelsiortirent 
vîtèment pour Ravoir ce que c'etoit t & iixx)ntrôem demandereot à 
Charlemagneceqtfii-cherchoir^ôc deaaandoiu A quoi Gharlen^agnere- 
ponditqu'il cheœhoirleRo» Hugon ^eqbd avoit eanroUiprifer &hono* 
rer & auflt qu'il dema^oicsTilpourrokêtrel^ 
gnie cette nuit» Quand le Maître des vachers emeadkquç ÇharienwM 
gne cherchoitle Roi Hcgon & qu'il demandoit logis pour la nuit , il 
hû du. Seigneur qui que vous foyes y tous km\>tez être gens de grané 
NoblelTei, ôt pouc caufe que wxç cherchez mon Maître 1er Roi Hugon 4 
lequel eft le plus riche Roi qùifoir en tout . te monde céans ferez logez y 
ôc fuifiàs-vousdixmiiie. m^fims»m mettez tous prâdsà; terreur vous 
(ferez lèrvi tous de bon pain , de* bon vin &<4e bonnes viandes Charles 
magne entendit lesparates,du vacher , fans; nul Arrêt œitpied à terre ^ 
& le vacher lui vintwnir Tcftrier dom Rok * 

Î>uis tout les Pairs dépendirent dè leur chevaux ,lefquets furent .mis à 
îecurk & bien pensés; Chariemagne & de tous fes gefts forent cette nuit 
ftrvi à couppes d*or & d*argent qui lui furent apport** poar le fervir 
pteshonwâblement. Le t^hervintiervirGharlemag^ 
dfei» graschaponsdevanrlui appareillez ainfiq^fl appartenôit; 
. QuandRolandvitle vacher <jui fervoit ainii Charlemagne^ il corn* 
fttefrça àdire r Dieu a fiiiraiifourd'hui grand grâces à mon Oncle d'avoir 
rantvêcû qu'un vacher Par fend : de laquelle parole Chatleteaene , &h® 
douze Pairs comftien&remà^ , îb 

fé couchèrent; Le matin fefont ievé & faasi«tour»ef«ttt moacereac àehé- 
val , & fe mirent en chemin. Auprès d'un bocage ont trouvé un berger 
qui gardois grande*ntamité de roôuiàns avoir avec lui quarante gar- 
çWstefquels étoient dedans un riche pavillon. Et qoaftd les 4»uz^ Pàite 
eurent tout veu, Roland dttà Char Le magne fi le Roi Bugon^tokaolfi 
bien fourni de toutesarmes de guerre r comme heaume, 6:us lances & 
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nutres bâtons comme il eft de bétail, ainfi que vous voyez tous les Prin- 
ces du monde ne le fçauroient graver d'un bouton. Pource je vous prie 
marchons tant que nous le trouvions , certes dit Charlemagne j'ai grand 
defir de le voir , & ce difant picqua Ton cheval & vint au Berger auquel ii 
demanda s'il le logeroit en Ton pavillon. Le bercer lui dit que oui , très- 
volontiers pour l'amour du Roi Hugon , & auffi que vous me femblez 
être de Noble maifon quand Rcland vie que Charlemagne interro- 
geoitle berger , va dire à haute voix, jamais nou^ ne retournerons en 
France que mon Oncle Charlemagne ne fçache comme font gardées va- 
ches pourceaux ÔC moutons. Quand Charlemagne. fut deicendu de fon 
cheval & les douze Pairs, fans longuement attendre la tahlefutmife ,& 
honnêtement furent fervisquand Roland vit le berger qui fervoit Char- 
lemagne il fe prit à rire , ciifant Seignewrsil n'eft homme qui à grand peine 
peut fervir mon Oncle ni jouir de lui, mais ces vachers , porchers & ber- 
gers en font à leur pla ilir , je croi certainement que leur métier il veut ap- 
prendre , & tous commencèrent à tire , après fouper ciue chacun eut pris 
fon repas le fommeit les prit , il fe couchèrent & repofercnr toute la nuit^ 
le matin fe préparèrent à partir du pavillon & cheminèrent en dépen- 
dant une montagne en laquelle ii trouvèrent un jeune meflager qui mar- 
choit vîtement^Charlemagne defirant fçavoir qui il ëtoit,picqua fon che* 
val , & quand il fut prêt , il lui dit meiTager Dieu vous garde , je vous prie, 
dires- moi , s'il vous pla ît qui vous êces l Sire dit le méfia ger , je Ibis au Roi 
Hugon , voici ma ceinture une boete d'or où je porte les lettres, quand 
|£ fais aucun ftîeflagepour lui.Charlemagnefut joyeux d'oliir relies nou- 
velles^ au meffager,dires- moi où eft le RoiHugon? car je délire le voir, 
le meflager dit à Charlemagne, Sire , il eft en une valle par deçà Cpnftan- 
tin , où il mené la charrue , iaquellecli toute d'or & d*argcnt& eft e'mail* 
léc de pierreries ; qui eft un'echofe très- riche, car je croi que jamais hom- 
me humain ne m chofe de fi grandes richefles , puis fe mir à partir , le met 
fager difant à Charlemagne que le Roi Huon avoir ete inftruit dés fa jeu- 
nefieà la charrue lors Charlemagne dit aux Pairs de France , jamais je 
n'ai eu nouvelles qu'un Roi fût charretier * j'en ai grand dfteil , je vous le 
eerrifie. Bien penfif Charlemagne, & les douze Pairs , tellement qu'ils 
trouvèrent le Roi Huon qui menoit la charuë aux champs , laquelle e'toit 
d'or & d'argent, les bœufs qui la menoient avoient les colliers battus de 
fin or & couverts de perles. Quand Roland vit la richefleildit à Olivier, 
allons y tôt je vous en fupplie , fi cetre charuë croit en France. Je vous ju- 
re ma foyquejelaromproispouren faire battre monnoye pour avoir de 
l'argent, afin que nous alla fiions en Efpagne conquérir les mécreans & 
convertir le peuple a la foy que nous tenons ? car quelque riche fies qu'on 
ait fi on ne la fait valoir elle eft perdue. 




C HA PITRE vi"; ^^.y^-'^^l'^ 

Coùims a^ré$(jùe eh^Uma^nc tuf trouvé UÉoyÉtkgon , it fui bonèr4b?e&etii 
' rtçn & ftjàurna au riche Palau dudit Rei Mitron* c ' ' 4 1 ' 

j#T>E Roi Hugon inenoit *ar chanj&a^^ laquelle ètoit omit 

très-richement y il avait a fon *efcapîau une>perlc * laquelle «tad©*£ 
grande clarté potirceqùe Je Sotetiitoboic del» .^Gâus.f aie écotr Û 
gtatidè^eltehit cousit #>t«e la tçte vgc **0tta*n beau nœler riche* 
raenfoaenachè.. SrtMotqge^ Pairs le ^îreiw ieitteSbèflà* 

ik le faKkrènt * & quattdleR^i Hugonle^vit il i'incttoa vers eu», après, 
toutes les falutation? fai^ àChaHemag oç qui 14. 

, A qtfoiCfoj^^ 
homme a ? y dmx mtm^foit R<^ 

ptms du Saint Sq^crë mm$ mm M c^cj^hQQS i^à 

des hôtes pour n&s&logfcr y qpand le Roi Hugon entendu CiwWte* 
gne il dit. Dqox ami ai mm Çmtim car aujowsë'hiti ptvotiséogeraÀ 
RoyaUteircnk Alors Rol^dditàOlwrie* jetwiéi^ j^kagRech^m» 
à Paris y penàj fcrit- il qui teUe chan».foj*gea & af Ce la femaie^ftii Jepô» 
ta. C^andlcRoirl^ tiiaàffefo ( 

charrwç&mottta deffu* un*irinletri^ 

en fan Palais^ leqtiel é toi tfî riche qu^il nSèff langue quipéât râcompm 
beauté m la ridbeflexluditChâwaa carl^imMa^oienstf albaœ^^iës te* 
pilliers ètotentd?yrçûire,à lentour duditGhâwaiwl y*vok bteajçioqceai 
«Durs , ÔC pQUPh grande beauté de ceGhâteâu iifut deConftahtina^Rirflé 
Conftantànople r quand les douze Pairs rir cm oettexich^fleil furmt bie»; 
è tonnez y aiots fe prit à dire Roiajndî, je roMdroàsqwnoiis unifions à ft?*? 
rkeette diàruë & ce <rha«ter , jeivous fwm^qm, je fekoisforger m 
bons florins ^ Çharleaagnei&i les douze Paim montèrent au Charèau y 
auquel; le Roy Hiigonks reçu honorabtement. CeRoi Hugon avoû 
deux ënfans mâleSj&ube fille Jes plus beaux qu'il etpifrpofllbie de voiç i 
l'un des enfans avoit nomTibere , & l'autre Henry t ôc k fille avokne*» 
Jaqueltne comme il eft trouyè dans l'Hiitèirr. Lesrerifans vinrènt&wde- 
Savant des François , Gbarlcmagnc & leRtii Hogonentterentau Palait 
** tarons après ? & quand ils furent dedans ^CJiarlemaf 

L -^ > & auprès d^liw le Roi Hugon y fa femme & la fiiie JaqueUti^ 
jDlivier vit cette beHe fille auprès de \m ^ tlRepauvmt fe iafTef. 
^ iW^^r la beaucé Sc fut bien aa*ow«ux-^elle* Le Roi Hugon fî? 
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îionnêtëmentferVir à tableCharlerôagne & lesdouzePc'urs. Mais Q\iv 
tic maogeôit point & e'tôit tout penfif & jc'veur , parquoi Roland lui 
^emandâ s'iletoit courroucé contre queiqu f un. Olivier répondit non, je 
vqiHxJi^ai vèritec, fçachez quand je vois la fille au Roi ]H[ugon > je fuis ravi 
de Ton amour % cat elïe eftfi belle^gente n<?blç &'gratieu(c qùe j'ai beati- 
çoUpd'atiïitie'poùr elle, Roland te prit à rire, difent vous êtes un vray 
pêwrin qui venez du Saint Sepulchr^flc cependant vous vous attachez au 
Quand ils eurent pris^eurs reféEfcidns Fç RorHugon fit préparer trei- ; 
26 Ht en» «ne chambre & les fît tous encoùfdner de fandal au miifeu de 
ié chatfrkreily avait un lie fore (blcmnel , lequel etoit préparé |2ouc Char- 
4kitiâgnû quand Usfurcnt tous couchez Char lemagne rte pouvoitdormir^ 
ioïs^ppëUhfes douze Pairs & leur die /Seigneurs je vous prie dites quek 
<]m chofe pour* ireycarjene puis dormir , SlorsRoIand répondit. Sire r 
il eft raifon que voûscorpmenckz à dire quelque difeoûrs joyeux. 
*Ca cô*» faHe iîy avoit un pilier de marbre qui e'toit creux, dedans il y 
ivokunhotorne qui éeoutokcfc que les François diroitnt^ pour le racon- 
ter m R'OïJiugotw Charlcfm^necoaïîîiença à parler le première & dit» 
Naiis^eiioés mi faéntSe^rflchre ou nous avons;vû la couromnefic les doux 
•de lî&fre* Seigflfêiir^ le Roi Hugon efl: beaucoup riche &redoute% nou$ 
Ibmn^eafàCcter^ oû noas avons honnêtement été reçus, jamais refe^ 
l£ heure que je ne luièfi fçache bon gré , il a le plusriche Palaisgui (bit én 
*ou*#ia Chrê tiennj VittàtS M n'y a homme en fa Cour que s'il avoit vêtu fon 
Halibra ^iqu^it eut le chef armé de deux heaumes de fin acier, je les 
coupetoitiTun coup de mon cptfe. Quand rEPpion oui le parler vil dit à 
foi-Éiêrac. A Charles on a bien dit au Roi Hugôn que vousaviez un har- 
dlco«wage , & que nul ne vous fi(t jamais guerre que vous ne la vàinquif- 
fe^'qflurleRoiHugon fit grande folie de vous loger. Après que Çharie* 
XBagjtleeutparlé, i! clic à Roland qu'il parlât & Roland dit* jje prendrai ?ù 
matin-œoncor & cornerai de li grandes pui/Tancc que par la: force qui for* 
tira^leiïîénhalaine, je ferai tomber toure la cite en un tas,8tfi leftôiHu- 
^QttVfâtiokaudevmt * je lui brûlerais Ja barbe ^ quand! Wpionlcnfendft 
*i*ut grajKi|rèwJcdit ^^àfoi-nïê^^Hélastfi ft^and'ftit pe qu'il xfh il 
^ifaSéra mouiarv-'ioattdît) fok ï^mm ^u'il ¥bt ftëite mère »<juand par 
iui U çitixonfa&ms \ n^<:H-\ •r^:v;-v5, t *• r •»--**^ ; : \ / 

^fcA^é^^^brtéeurpârM s OU w«r dit , SdtgmtuBs^Tte ir e vertte pas ^ 
jasais |é te dki^ fille d^Kbi Jlugon : > 

p iferois.biseiT content.: E^fpioîl,pfeQ&én/fon eœurqu- Olivi er-étoit horii* 
f^p9œwkvi»^ Àpr$ 
^01ii^if^k?^tvdr<^ proposât fOg^fe prit a ïm i Seigfléuts je vot* 
]&9&Gft^ <|ûi;etten. cette f^tt&fe*: 
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lai branler toute cette maifon, quand rEfpion qui étokdans ledit piïirr 
entendit Ogeril feprit à pleurer difant. Helas! vrai Dieu, que dois* jè 
faire , je croi que tous les diables m'ont mis en ce pilier > fi je pouvois 
échapper pour tout Pordu monde je a y reviendrais plus. Si-tôt qu'Oger 
eut finit de parler ^ Bernard commença à dire demain matin fi je veux j'a- 
batrai ce Palais ,8e quand je le verrai tomber je ferai un fi beau faut que 
f^ns mal avoir je partirai deceans,quandil eut entenducela ? ilfe pritàdire 
en foy- même : Hélas ! vrai Dieu me convient- il mourir fi miferablement, 
fi les François fe peuvent endormir je fortirai de ce pilier , & m'en irai fi 
loing cju'il ne me tiendront pas , après que Bernard eut parlé , Emery fe 
ptitàdire en telle manière! Demain matin je lèverai à une main ceuegrof- 
fe piçrrequi elt enla Cour , & par dépit je la jetterai contre le mur du Pa- 
lais de fi grande puiflance que j'en abbatrai trente toifes. L'efpion qui 
trembloic dit en foi-même > à Dieu ne plaife que tu aye fa puiffance de 
dommager un tel Palais , qui eft fi fort & li plein de riche fie certes il au- 
roit graiid .métier d'hôte qui vous logeroic plus haut d'une nuit. Et 
quand Emery eut fini fon propos i Gannes le prit à parler & dit,* Demain 
quand nous ferons au Palais ik que le Roi Hugon boira & mangera > je 
lui donnerai tel coup fur le col que je lui romperaHa gorge. Quand 
REfpion entendit Gannes fi fièrement parler il fepïit à dire tout bas que 
nul ne l'oun O que tu és traître de courage , tu és homme pour faire 
une fois quelque grand outrage y jen'âi point encore oûi dii eaox au* 
très fi cruelle paroi le, men Dieu, je fuis bien déloyal & de malheur né * 
& ne croit certainement que par toi feront faits maux immuable. In- 
continent que Gannes eut proposé fondit > Naimes commençai parler 
& fe prit à dire. Si le Roi Hugon me donnoit trois auberts men«s in- 
continent que je lesaurois vêtus, quoi que je fois vieil & rompu je fau- 
terai quinze toifes plus haut que les murs qui font autour du Palais , 
çuis me coucherai fur la terre & métendrai & me tournerai fi fort que les 
trois Hauberts fe romperont comme la paille > & rompue aux pieds. 
Quand TEfpion eut oui Naimes ainfi parler , il dit en foy même. Hélas ï 
or vois- je bien que le Palais du Roi Hugon eft perdu quand il a logé tel* 
les gens , mais que tous les diables d'enfer eût pensé <^ue ce vieillard eûreu 
telle force, veu qu'il a bien fix vingts ans, je croi que fur la terre iln'y a 
gens pareils à ceux- cy, ni qui fçachent faire défi terribles chofes qu'ifs 
fiifent qu'il feroat. Apré> que Naimes eut en fon parlé terminé , T Arche- 
vêque Turpin commença à parler , difant ainfi , je vuiderai demain coûte 
i de cette rivière qui patte contre le Palais, & la ferai venir dedârts 
Itantin. Et n'y aura homme qui foit Noble Bourgeois , Marchands 7 
Dame , ni DemoifelLc, ni autres gens qu'en leurs maifons je ne falTe 
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flotter enfeau. L'Efpion fe prie à-rire à part. O Dieu qui fouftrit mftrr en 
rArbre de laCroix, ne vueiliez permettre un tel outrage être fait. Biflair* 
vais confeileut le RoiHugoti quand il amena telles gens loger en fon 
Palais : quand maiajenant ils lui veulent faire un fi graad dommage. 
Quand T Archevêque Turpin eut achève fon propos , Gérard de Mon- 
<lidietïeprità dire* Si le Roi Hugpn me don n oit trois chevaux & les 
mettoit en un (entier guère lbingï'un de Vautre y & que mon corps foie 
armé de trots harnotS, aufli pelant que trois forts&puiffans Chevaliers 
portant Hauberts en guerre, je fauterai du premier jufqù'au tiers faiw 
«ôucher au fécond : du grand faut que je ferai de(Tus<:et:he val, je lui rom- 
prai les os t & fût* ii te plus puiffant cheval qui fohentout le païs du Roi 
Hugôn. Et quand l'Efpion eut entendu ainli parler Gérard de Mondi- 
dier^ il fut tant penfîf que merveilles , & étoit quafî comme un homme 
-*avi d'oiiyr telles paroles v puis il dit en fon courage , glorieux Dieu > le 
Kôi Hugonn'a pas befoin d'avoir un tel Page, jafmarsjen'ai vuè'niûUi 
parler d'homme qui fut plus léger que celui-ci. Abrés que Gérard de 
Mondidiereutdit fon parler à fa volonté , Richard de Normandie dit le 
fie» en cette manière. Si le Roi Hugon prenoit fix hommes les plus forts 
ÔtpuifTans de toute la cite & les faffe armer % fon plaifir &c volonté , en 
telfe façon qu^rl voudra > puis après qu'il mette un gr^nd cuviez Tûr la 
terre , Stqu'il foi t plein de plomp bouillant , & piruque Je fôient tout 
oud , Ôe que les fi)rhommes tous armez foient tous fix trou fiez detfus mon 
col., je fauterai dedans lecuvier , & (brtirai dehors , frbien que-tôus lesfix 
hommes feront étonnez , $z auront les cœurs crevez dedans le corps du 
grarid tombement que je ferai , & dqplomb ne ferai point échaudé.jL'èt' 
pionfe prit à dire. Jecroi mon Dieu que ces gién* ci font d'acier compor- 
tez. A^résGarinfeprjt^ parler dHant , devant qu'il foi tdtemain matin je 
mettrai toutes les pierre* du Palais cnla forêr, tellement qu'il ne demeu- 
rera cerfs , ni ferrglier , n'y autres betes fauvages que je ne mette à irrôrt , 
FEfpion difoit tout bas. Moùrir puiife*il de malle mort j qui vous montra 
lechemin de venir céans. Berangief puis après parla difaftt ^prenne dé- 
main le vrai Roi Hu<*on y & iix épées d'acier les meilleurs qu'A pourra 
«oûver, puis les fiche à demi enterre /flfc jefoie tout oud avec mes bra- 
ves je fauterai deiTus les points en telle façon que je les r&mpefcri faiisme 
blefler. Adonc Roland & Ogerle Dannois lui dirent. N»u*jie vous don* 
titrons pal nos épées pour les gâter fie rompre.: 4 V ! 
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CHAPITRÉ VIL 

Ctmme le* iou\e Puirs s endormirent après <jutl ï eurent parti * comme CEf* 1 
ptenjortit du pilier & raconta au RoïHugonles Conférence que les Pairs 
aboient fait , &xommt if fut en grand d'anger* 

A Prés que les Pairs eurent parle lefommeit les -fgj&jE s'èncfoimirent 
& l'Efplon fortit hors du pilier creux qui étoit enia folle t ft fecret-» 
tem^at que nut ne Touic r & raconta ap Rpi Hugot* tes conférences qui 
ay oient été faites parles Pairs de France 7 tellement qu'il en fut fortcour* 
roucéen ion coeur f & les eut tôusftk mourir fi ce n*eûï été que Pieii 
aimoit Charlemagne * pour fes beaux faits & vertusdQftt iletoit çlem. - 
Mais riônobftanc il dit c^u'ii les feroit tous prendçe^iln'accor^liffoien^ 
leurs deû|jin5. fc avant qu'Ufot kndem^nniaffihwEt quaad il fut jour let 
Roi Hugon vint en chambre de Charlemagne difant ,Rôide France 
qui ctes fi hardi de vous venter de roni pre mon Palais , fçachez /que j'en v 
luis courroucé. Je vous jure Dieu x que fi vous n*acçompUflez ce que; 
vous avez dit r je vous ferai a tous trancher la têçe« Quand CharlemaK 
gne. Tentendit û fièrement parler % il le regarda r parquoi Hngon eut 
grand peur >puis le retournai : difant tous bas » Vierge iCfarxe quel pele- - 
rineftrcè ici: maudite (bit L'heure que je le vue f car je fuis prefque mort 
du regard qu'il ma fait, j'en ay le cœur fi émenu que de fi* mois je n'erv* 
ferai rétabli. En la Qour du Roi Hugon il y a voit unriche Baron qui avoir 
fervi Charlemagne , lequel avoir nom Ifàbasde Bburdeaux r il fut banni 
de France pour une feute q**iîavoit faite ,1e Roi Hugon le vouioit faire 
Sénéchal en maifon* fit quand il vit le Roi Hugon fi cobrrouçé tl lui 
demanda ce qu'il a voit i il lui répondit T )'ay le couf rempli de courroux 
& çte triftelîê, cfe ce que les François font vanté , & difent qu'ils met- 
tront tout mon Palais par tetre > & enlevèrent ma fille & me ferçfc t phj- 
fiçurs autres maux* Sire dtt jfabas » je connoisbien Charlemagne^ & 
fçaî que jufqu'à Bonatus il n'y a homme fi fort comme auffi Roland ? car 
lui fêul déferait bien^^^ P^fflp J; 

mai? pour mettre à mort je n'ai point d* meilfeur cortfeit à vous don* 
nerj fînpnque vous fefl}e£fenner partourçkcité^iqu^ncpntineat le cri 
fait j petit & Grands foient ajçmeéîkns point arrêter r puis aller les p*en*' 
dre à pied levé. Le Roi Hugondit qu'il feroit fait , & s'iNes pouvbit tenir 
qu'il les feroit tous occire. Il yavoit en la Cour du Roi Hugon up jeune 
;on qui étok bannidu Château de Laon en Picardie , & incontinent 
entendit h trahifon il fepritMire tout bas.Si on m'a banni de Fran- 

' / ce, 
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te^cc ^cft^nie par mon mal fait , jamais jene hairai cornât tt& nation , 
certes je (ne les avertirai -afin que chacun penfe a foi pour ce dit».t*on 
«QmmuaeWm , jamais bon cœur ne peut mentir* 



CHAPITRE VIIL 

U Jtoi H*gon crutfmirt tuer les Pairs dtFrakce> fi ce ne&t été un jeum 
homme ^mit Jerïbin fy s*itmr%»viron éjffimUi^frente mUle contre 
, mi%* i kfft'it* furent fnfque tous tue^ par les Pair*. 

IT? Néîron l'heure que le Roi fîugon fît armer tous fes gens, pfcyr met- 
Y* A treà morc tes douze Pairs de France tjn jeune homme vint au Roi 
Charîemagiie r ÔE lui raconta toute la trahifpft'que fe Roi Hugon lui vou- 
loir faire,& luiditSire/çaçhez que jè fuis natif de U Ville de Laon en Pi- 
cardie, en laquelle il y avoir un Chanoine qui me voulut maltraiter , ma is 
fû eu lëmalneuj: dele tuerparquoi je fuis bagni dn Royaume de Fran- 
ce ^& fuis v^nu en ce païs ofc quoi qu'ôn m'ait çhâfsé hors du Royaume 
de France r ÔCque j'en foye bapni , toutefois Je nç pourrais endurer ni 
fouffrïr que votre K^ajeffé^bialle fus trahie. SçachezSire que pour les pa- 
roles que vpus dîtes hier apr^s fouper )le ^oi fïuon vous fer a tous rrou* 
rir. Allez vous- en de cean? fi vous pouvez échapper, JSt lors Cliarlema- 

§ne lui promit de le faire rappeler ot loh'bapiife 
e jéÛQe homme s'en alla *puis Ç^atlçtnagne appejla fes Chevaliers & 
leur dît i Sçachez Seignçujrsque totis Ies hafeitansde la Ville nous veulen t 
faire rnourjj; pour les paroles qwç nou$ avpns dites 3 il pous fapt vaillam- 
ment nous dëffendre * a fin que noiis puidîoo* totts retourner en France. I 
Roland dit devant tous. Je fçay bien qw les Bourgeois viennent fur nous t , 
mais je vous promets que de Durandal mon epée , vous mé verrez biep 
Iràppwrr^Ken tel façon l lçs efcaxmoucfeerài r que je ferai rougir tout le 
Palaîscïé fang 5 & tant pirqs ifen viendra&tant plus j'en ferai mourir. OÏL 
vier dit tout haut y de H^utç- clere mon ëfée j'fcn tuerai plus de mille/ 
Alors dîtleDucLNaimçs r jé ne m'enfuiraipas^quoiqûejë fuis viel : mais 
j'en frapperai tant quç mon epe'te^n retentira »npnobftantïi je puis, je &- ; 
rai tant par mon beau parler quenùus partirons de céans , chacun en dit 
fôn opinion Et qp'iî cfeyifoient Je Roi Hugon qui étoit courroucé 
aHemfela <es gen^^. tellement qu'ils furent plus de trente mille contre les 
Pairs de France ^ qui ^croient que douze j,&Charlèmague fâifoit le tre- 
aiémç . Le roi Hugpn alla vers le Pdkis t ,& mena fes gens criant où font 
fes gens qui font fi Sux&outrageux^ Quand Roland tes ôûit , il fe leva 
&A&t+ Soyons aujourd'hui vaillans. Alors le DucNaimcidità icJané^ 
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A Vfftpoire 

parleDietigforiëtix vous êtes trop chaud. A quôiRofaritî repônflît , 3 
tout perdre ii r^y a qu'un couf) périlleux. Et ce difant il faillit fur leurs eri* 
nemis. Charlemagrte le fuivoit, &fe prirent à tuer & détrancher, les 
bitans de Conttanrinople. Charlemagne avoir Joyeufefo£iépée,de la 
le il coupoit & trancheroittout.EtRoland e'toit de l'autrecôté qui faîfoit 
merveilles de frapper. Et bref tous (è portèrent fi vaillans que jamais gens 
ne furent fi bien fecouez , car il en mourut plus de deux mille, & li ce 
n'eût été que le Roi Hugon a voit fait crier que cous ceux qui fuïroient fe- 
rofent pendus, ils s'en furent tousenfuis du commencement de Tafia ut,, 
car il difoient que les François e'toient des diables venus d'enfer, tant ils 
avoientde vaillance* Quand leRoi Hugon fe vit ainfi battre, il renfor- 
ça fesgens croyant mettre à mort les douze Pairs, Il y avoit un Bour- 
geois qui confeilloitauRoi Hugon qu'il appointât Charlemagne,& qu'il 
de voit confîderer que treize hommes en avaient misa mort plus de deux 
mille,, & que le fang des morts couroità grand ruifleaux, jecroi, dit» il, 
que nous avons le tort, car auxrement treize hommes nefçauroient faire 
telle reliftance,, nonobftant jque treize hommes bien adroits de Tépee 
nous mettraient tous à mort , car nous n'avons pas accoutume' de faire 
guerre contre les JFran,çois, pour.ee parlons à eux. LeRoi Hugon incon- 
tinent fit fonner la retraite , puis alla vers Charlemagne & lui dit, Roi 
François , Dieu vous donne falut , vous fçavez que je vous ai logé ea 
mon Palais , & quand vous fûtes couchez vous fîltes vos entretiens de 
moi. Sire dit Charlemagne , ne vous courrouce' pas , car c'eft nôtre cou- 
tume entre nos -François de nous e'battrepour pafTe-tems. LeRoi Hu- 
gon plus marie de devant dit à'Charlemagnr. Je vous jure ma foy que 
vous n'aurez paix avec moi que wnis n'ayez vos defleins accomplis , au- 
trement je vous-feraià toustrancher la tête. Quand Chartemagne enten- 
dit cette parole du grand defpitqu'ileut le vilage lui rougir, ÔL dit fie» 
rementà Hugon. Sire nous n'avons rien ditparmalice ,&fi je vous jtf* 
te , que nous avons dit cela que pour nous divertir > mais puifque vous 
en parle' fi avant , les paroles feront accomplies. Alors Roland fe prit à-di- 
re , je vous promets que je ne failli. *ai point ^Olivier dit, je vous jure qœ 
je ferai le mien ou on me donnera la belle Jaqueline & au cas que j'y man- 
que que l'on me coupe la tête. Chacun dit qu'ils aceompliroient leuès 
dits. Cela fait s'en allèrent les gens du Roi Hugon /Char les fe retira en 
une chambre avec les douze Pairs . 9 lefquels prirent confeil les uns aux 
\ autres, comme jlspourroient, échapper des paroles par eux dites, iloland 
^ dit à Charlemagne , mon oncle^ comment feroit- i I poflible à nous de faire 
qû' avons di t > fi nous ne fAÎfons , nous fommes en danger de mort * 
» efnagne dit ne vous fouciez •Dieu nous aida 
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ii Ggtit* 9*]té*& 
«rejlieuxH nous a «ojntré ftgned'aœour. Après s'en font tous 2 lier cuir 
Melîe: Charles fe mit en prières priant nôtre Seigneur qu'il leur, voulût 
donner fecours ;. Trveontinejit fa prières faite » un Ange dû Ciel. lui apparu 
& lui dis. Charles foù afsûre v car Dieu te mande .par m oi que les gare les 
& dits feront accomplis , naais jamais ne te, vente die dire telles parole?. Ec 
^a^Œarlés^mend*tIa ^'vojx l'Ange tendrement fe prit à pleurer , en 
rendant grâce à notre Seigneur , puis vint aux douze Pairs difant: Nobles 
Barons prenez xipuiffançe , car Dieu ma fait fç avoir que nos paroles fe- 
Apn* accomplies. Quand les Jfeforo en tçndirenUes nouvelles dcvoteir-eot 
3BO«j<àerent nôtre. Seigneur & fa bénite rnerc» . , 



^H AvPVtJRE IX. 



ffoÊÙÏuhspkrbht' ^'a^mnt^uilerà^u^t f-airt farem Auamfiitt i & tiw.mt 
.• ^t%i>^ coècba avtt là btlfc faijutttM, JkU Roi ffmion , drtywfiV* 

fut tngtndre Catien Rtpurt. 

n fort couroucé s'en vint 








àCharlemagne & aux douze pairs 
pour leur faire accomplir leurs paroles 
en difant : Vene's Olivier , vous fçavcz ce 
ce que vous vous êtes vante il vous teniez 
ma fille allons mettez à exécution ce 
que vous avez dit ou autrement je vous fe- 
rai trancher la tête. Alors Olivier dit , fi 
vous voulez que }e l'aceen plifle ck nrcz 
moi vôtre fille & je l'accomplirai r ircon- 
tinentle Roi Hugon lui fir préparer un 
lit richemcmgaini aL-quels couihcic nt la 
belle Jaqueline& Olivie-r.Lc matin L bel* 
le Jaqueline,dit àOlivicr^n on ami je vous 
promets la ft>y que j'affairai mon père 
de l'exécution de vos paroles. Le ncble 
Olfvier la remercia graiodcn cm : Quand 
fe vint au matin le Ro) Hugonden anda- 
ndclle fut devant lui, elle lui dit. Certes 



fâ fille la belle Jaqueline, 

mon pere, je vous allure c ; ie ce jeune Chevalier c'eli acquite' de fes paro- 
les de point-en point, le Roi Hugonfe prit à rire. Apres ildit qu'il vou- 
loit qu'Emery fiit ce qu'il a voit dit le foir , qu'il leveroit une pierre à un 
bras r laquelle était en la Cour du Palais.. & qu'il e» don neroit un tel 
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foup câhtreIemtirqu f ireû^bflHm>it trente toife. Ccwfe pief re étoït ô 
pefance que trente chevaux nek pouvaient lever de terre qu'ilsne fuffënt 
bien chargent AiorsEmcryfe prit k dire. Certes)efaydkôclefemi 1 & 
en parlant il prit la pierre par lemiltettôt ia lev^de cen«>&én frappa 
rudement contre le murawil enarlAaçit plos de teente toifè ,non pas par 
force qu'il eut ,i»ais f paria volonté de Dieu : & pour ce queGhademagne^ 
avoit toûjours fervi Jefiis-Chrift. Et quand le Roi Hugon vit cetteehofe il 
fut bien étonné,& dit tous maffons doivent bien ainaer un tel homme qui 
en un moment a&oi&pu autant & plu$qu ? il n'ettpoui^oitf aireen un an ÔC 
demi; Je croi fermement que iesdiablerd'enfer #onc fait venir en ce païs * 
pôfcr me faire fi grand dommage. Sire dit- il au Roi Charlemagne , ce 
n'eit pas la ua fait Roïah Je vous ay logé hpfwrablement à vôtre plailk 
en mon logis & Palais Roïal ÔE , vous fi me rendetle mal pour le bien. Char- 
lemagnejuirçpojidit , certes je.ae.vojjisfaisnul 4épla$r*çâr vous vou* 
lez que les paroles foient gar no«s acçompKes ^ & encore fi vous voyiez 
ils feyront tous fait. Et il re'pondit qtfouiyincontinentTurpindit , je le 
ferai.Mais fi vousne voulez être noiez fonëz tousde laViile.Et àcet heu- 
re Turpin montaen ungre&iei duPalai^ & feï|nalà riviore parla vert» 
& pùitlance de Dieu & l'a lit touteforrir & epurirpâr îa Vilfc, tellement 
4û # ii n'y eut chambreni âiitrè lieuenîa Vitlè ^aefl^ 
vous enfliez veu te peuple delà Viitecrier à ^ 

nous atdgr ,car je cror que4eyF*atfçoi$ font veéu à Gôiife»tifij^r^* 
faire perfr^^Quandlelloi Hugon vit îa Ci^pfeirïC d'eau M MJjWt> : 
Charles difant y Sire je vous <temande par^ en ^rous priant qu'il vou» 
plaife^quc cette rtvkrêtetwme^n fon<£cat#i lieu $ çsx tous lai 
Conftantinfontpfefque noiezyfunowtes hommés du ntoncfe vo*s^ef 
le plus puiffant , je veux êtré ôb^flant t#$$ç tous m^ geiis V^<^J« 
<^andCharlemagnetentendft^ 

l'on faffe encore ce que les autres wt c^ ca* m Ifaot 

tous prêts de les accomplir , Certes honnit le Roi Hugon , car taht^uè 
je vivrai je n f oubHraide paTçiis faits ^tf dès fmbïenantjeiiTe^ijfite0f à 
vôtre fervice. Et incontinent fut rmfc^tJouronne <f Empereur fur te 
Chef deCharlemagne. Alors leHoiHugoèi lui fitii0îapage& «nt foa 
païsde lui ^&€ut Charlèmagne Seigneur par delTas lui devant tous les 
tgens de Cohftandn.îîs fejottriicareiit huit jours auPalais du Roi Hugon v 
-puis s'en allèrent Se prftetit congé de la belle îaqueKne ^ iaqueflwfit 
iïiaént^regrëts & lamentations pbarramour de fonanat Olivier, lie ne«- 
^iém« jour Char lemagne & les doute Pairs partirent &'fiTepr <ai* p** 
^ journées qu'en peu de tems ils arrivèrent ^ivFranctey^ifeiit adieu 
pi Hugom mais quand la belle faqueiiii^les *ii*eror*wiitcE * 
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^Mlc îegwdaîtCMtvîerînen tendrement , difant, Hélas I dites vïfâ*% 
s'ilvoas plaît , fi vous ne me voulez point ermwner avec vous,- certes je 
■croi êrregrofle, Incontinent Charlemagne&les douze Pajis de France 
/emirenten chemin ,& la belle Ja ^uelfne fe prit à pleurerôî dit • Com- 
mentOlivief, mon ami , me lai (ferez- vous '< Helas ! mettez moi en Fran- 
«ce , au moins fi je fuis g roffe d'un beau fils vous lêferee: nourrir avec vos 
amis. Certes dit Olivier, douce amie , je vous promets que je. vais con- 
duire maxompagnie Jufquesen France, 8i puis }e reviendrai ÔC vous 
^pouferai * s'il plaît à vôtre pete. Olivier la quitta donc cri jettmt de 

frâuds foàpêrs Se depuis ne fe vi^at, car OHvkr mourut aàoncevau^pw 
i trahi fondu irai tre Gàneloi». Neuf mois après la fecHe Jaqueli neWccou»- 
chad'un beau fils qui fut nomme Galien, lequel «n fbn cems fut vail- 
lant , & extermina plyfîeurs Payeas* r . 



CHAPITRE X. 



Comme le R\n çhatltmagne tint confiai aïte U$ François yepr 
"'(■ -aller eh JEftarné. 

Q 



Uand 

Charlemngne fucar« 
rive en France, il ne fe fou- 
cbit guerres de enfler aux 
lièvres , cerfs , biches , & 
fmgliers 5 mais il fit faire 
beaucoup de kvrnois & for- 
ger des inftruroens d€ guerre. ' 
Après cette chofe ù iic il af- 
fembla tous les nobles Sei- 
gneurs & Baronsde France » 
iftfteoVàttdj,P^ ôcksét cous 

ëtferobier àParirenipal^ &<§ùaa4 ils furent tous aiTembîez ^ 

flTéiar dfe Seigneursil irreâ vefftui*n meflager , qulm *-a averti que rrô$ âd- 
^rérïàiré {bnt ârfïvcz 4a;£Qt£ d'E r p^itè ^ teftjuebîbm maifrÎT tous les 
^kr<fnert& Vous êtes me§ Barpte^ &i«es cHei?*mis , à trètre caiiïe |e me 
'^Wésrc^f^ Stre cfirem fëiBâTcms, mtâiiomrtà vous voy- 

étez^y mm mus ajr^ïat^ ftït la^û|rré que 5 rpi)]5 nos^iip^^ fcm totfs 
tftr&tx r ndmn^v^nsh^ ttè%iem rompus ç|: cafècs* tous 

: chevàuxfdijT mor t^: - Qp^pà !ciîia.gne; entendit ainfi çarîcr î« 
Sirons ii^ Ncv<wsiïic^^ vcixs tera fourni 
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mi ce qui vous- fera neceOfaire , & fi vos chevaux fôrirmoro> noi** 
/en. gagnerons- en Êfpagne, Après ces paroles dires, it fit préparer tout 
fon bigagè , & alla droîtea Efpagae pour donner bataille aux payens. In- 
continent qu'il futenEfpagne^ii fut dit par Roland & Jes autres Pairs Wf 
que Ginelon iroit en Aœbaflade vert le Roi* Marfille , lequel falloir* 
beaucoup de maux aux Chrétiens , coipme nous verrons ci- après* 



CHAPITRE X l. . 

€mmi Oanelon fut envoyé en Stragoge cw Ambajfade vers le fonda* Msrfilte r > 
fur te C9*fe*tement de iïdand%ùk il vendit les douZg Pdin de 
Fr*ace; , & vingt mil* hommes. 

IL fut conclud par leconfen* " 
cernent de Roland & des 
Psyirs de France , que Gan elon 
iroit en Ambaflade devers le 
Roi Marfille s qui etoit en-Sarar 
gofle , ôc lui porta des Le ttres 
de Charlemagne ; dont Gane- 
Ion fut courrouce' contre Ro- 
land qui était caufe qu'il y al* 
loit. Il jura qu'il s'en venge- 
roit. Quandlc traître Ganelon 
fut arrivé vers le Roi Marfille 
en SarragoiTe , il monta à fon Palais r quiéxoit très- beau & richement 
p^re\ il dit au Roi Marfille. Sire > entendez ce que je vous vais dire ? le 
Roi Charlemsgne trés-Chrétien vousniande que vous quitiez vôtre Dieu. 
Mahommer pour croire en Jefus-Chrift r & que vous vous rendiez à lui , 
enfemble la Ville de Saragofle& tout le pays des environs. Mais écoutez 
bien mon confeil , car je vous ferai fans f$ute Roi de France devant qu'il 
fait quatre mois d*ky «>& fi voustiendrefe toujours vôtre foi &deftruirez 
Charlemagne & tous fës gens r & avec cè je vous promets ma foi que, je 
croirez en vôtre Dieu, moyennant que vous faffiez mon commandement 
IncontinemqueleRoiMa^^^ , Sî 

lui M la plus grande chVre du monde ? & lui dit en riant :Dkes moi 




Joac bel arni^s'il vous plaît v comment je dois faire*. 
Alors Ganchn au Roi Marfille. Sire je vous prie de garder le ; 
■"1 ichofes'. ]c hayàun tel point Roland , neveu de CfaarJemag 
cherche que l'occafion de le &ire mourir r f'eft pourquoi 
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•ffiife' tout prêt de quitter ma femme oi mes enfans & perdre toutes n es 
'Seigneuries 7 & même quitter ma Religion pour demeurer avec vous , 
-pourvu que je viennent à bout de faite mourir Roland. Et 11 tu me veux 
aider, je ferai mourir plus devinât mille Chrétiens les plus vaîllans quji 
ifôien t enFranee kfqiieKibnt aveeîui.cLuandleRoî MarfilJe entendit ainfi 
^parler Ganelon y il fut fort réjoui , câr Roland étoit4e plus grand ennemi 
"kju'îl eût* parce qu'il lui avoiteoupé un bras devant la cité d'Angers , puu 
il dit&Gànelon , noble Chevalier * dis- moi comment je pourra y avoir 
Roland. Sire di t Ganelon » vous devez fçavoir que Çharfenugne m'aime 
.fort ôjCfeiîé beaucoup en i&oi ,&i croira tout ce que je lui dirai : car quand 
jefêrai-retournévers-lui, je lui dirai quë vous ères prêt de vous rendre à 
4ui &lui rendrez auïfi la Vitfe deSarr^golTe 9 & croirez çnOieu tour puif- 
tant Se queVous îui donnerez céntb^aux palefrois > cent; pelles orianta^ 
les > cenrlévriersv^ent bracelets 6c deux épriviers &avec quatre ten t clie^ 
vaux noble meât or nez^ & 'deux ^iilc marcs d'or pour payêrTon arence^ 
lEcqû ind Chiftcmagnè encèndrà c^s nouvelles , il fera -fort jbyettx^ui} 
câpres jê lui dirai $à* il décampé, St'quHi tâiifeitolWd& Olivier pour&i T 
~*(e l'arriére- garde , pour recevoir tousces dons. Et incontinent qu'il feà; 
.çafse outre les points & Ion armée vous ferez armer tous vos gVns - ÔC. 
quand îlsferoat;armez t vaus^les/fërez frapper fur Roland & fur ies' (fer» 
Vvers la minuit, car il ne pourra âvôir nutfecours v & je ferai avec^ui oui 
jeVâmufejrai tant quçje pourrai , afin qu'il ne puiiïe donner fecours aux. 
Chrétiens, & alors vous pouffez défaire Roland & Jes autres Erançois. 
^Par M lion vditle Roi-B4^^ e yj 0 n'y manquerai pas 1 car mon JEreré&eU 
Jiganr doit venir demain à mon Recours ; ^ & amènera avec lui et rtt mille 
Sarrazios 1 .& quand ils feront venus il ifont avec mes gens environ la 
'Chinait bien fecrétement ^ tant ^quMlsne ks appercev wm point. Aiors^ 
MSaneîoa lui dit^ous parlez fagement, mais quand vous viendrez attaquer" 
moland^^faut bienf rendre vos mefurek, carii a avec lui vingt mi lierons ; 
^combattans^es méîîlçUrs du Royââme de France , 8t il y a aùffi a vècîui dlic 
Pairs ddFrance ,*k fquefe font deoottfe côurage^c'eft à- fçavoir JeComte 
Olivier , l'ArchevêqueTurpin * le Duc Naifnes Berangeryqui eli mon 
^ocîinin parent ^Bftou le fils >0edon^ & Godefroi ^ Inon^îvoir , Ri* 
dbard âc Vincent, il eft neceffairç que vôtre armée fok bien difposée & 
*qu'il y ait de bonsCommandetnent pour les Con duire; car tous-deux que 
^vous ay nommé feront devant &4es premiers en bataille ^ ceft ^a ^eurniç 
laf" ranee & les meiHeufsChevaliers&^es pla^redourez de toute là Girê* 
tien*é/ Quand M^rfilleeûtécout^ tjuri ; 

&4ahom qu'il Feroic mpurir Roland & n ectoiten pH r *è& traînent les^- 
^rpns^^tiens qui croient avec ^1. Apres ces^arôles diie^ai^^^ 



prix congé deMarfille & promptcment s'en retourna à l'armée de Char- 
lemagae arëc pluiïeurs riches dons y lelquels lui furent donnez. Et quand 
il fut arrivé auChan^pde Charlemagnej comme ilpenfa s'incliner pour 
lefaliîer , le traître &t déloyal tomba évanoui par terre , dequoi les Ba- 
rons furent étonnez aprcs qu'il fut relevé ^il dit à Charlemagne que Mar- 
fille croiroit en Jefus-Chnlt & qu'il devoit envoyer; quantité d'or & d'ar- 

tent, & qu'il lui rendoit les Villes & Citez qu'il lui a voient demandées ^ 
Z qu'autour de la S.. Jean il viendront à Paris avec mille hommes pour lo- 
fer vir & qu'il te fer oit baprifer. Quand Qiarles l'entendit ainGi parler il 
vint embrafler Le maudit Ganelon penfantque ce qu'il difoit lut vrai» 
Tous les Barons commencèrent amener grande joyc dans la tente du Roi 
Charletnagne^puis Ganelon dit , noble Roi qu'il vous plaife de ni'enten^ 
dre faites narchér vos harnois,& vos bagages & vous en allezcouchcr 
à trois lieues d'ici devant Soleil coucbrat,ot laiflerez Roland & Olivier * 
& vingt mille hommes combatantavec eux pour l'arriere^garde , lef- 
quels attendront l'o* & l'argent & la richçiïeque le Roi Marfille doit en~ \ 
voyèr , puis demain m a tin ils viendront après nous^où quand il vous plat, 
ra. Charlemagne crut Ganelon & tuf dit qu'il parloir bien , incontinent 
iî fit marcher tous fesharnois & appella Rolànd $C-Ies autres Barons ^ÔC 
"•dit > Seigneurs vous attendez les richeifes cjuele Roi Marlille dok ap- 
porter & je m*en vais toujours devante Alors Roland répondit à Charlei 
que très volontiers il feroit Ton commandement car il ne fèdoutoit point 
dbîa'trohifo^ & laiffa vingt mille hommes avec; 

fcoiajid, kfquefe^ùrenrtuez donc ce fut garnde perte pour le Itoyau*- 
ïhrde France ^comme vous avez oui ci devant* £3ous laifferons à parler 
=de la trafeifon de Ganelon & retournèrent à parler de la belle laque- 
Hne y file du Roi Hogot* y laquelle on fit fortir deConllantinople par 
te çonfiattemeardefon çereôc de fes frères \ caufe qu'elle étoit groffe ^ 
& fia logée- «1 la maiïoi* d'une pauvre femme fecretement % auquel* 
lasadte accoucha d un beau fils lequel lut appelle' Galrea^ c 
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CHAPITRE XII. 

Cmmeta bette Jaqndiwi fitl* du Roi Hugo* , accoucha tu» itou jttsfaffetlé 
G alun JRtjiauré > lequel nom lui fut tmptoé f ar deux Fèe$ % dont tune 
émt affilié* ùatunne > l'autre Mjglantinr. ^ 

L;A belle J^quelinc étant 
en la maifon d'une pai*- 
vre femme fe leva un macin t 
& alla derrière la maifon ou 
il y avoit une fontaine à l'om- 
bragera laquelle elle allait fore 
fouvent pour palier fon tems 
& fa mélancolie, quand elle 
fut près de la fontaine le mal 
d'enfantement la tourmenta 
tellement qu'elle fe prit à crier 
& incontinent par le vouloir 
de Dieu des Fe'es entendirent la voix de Jaqueline, lefquelles vinrent la 
fecourir. & quand elles virent Tenfant qui étoit un beau fils elles furent 
fort réjoîhes & reçurent l'enfant honnêtement. Lune des deux Fées 
s'appelloitGalienne& l'autre Efglantine , laquelle avoit tenu autrefois 
la Terre de Ponrbicu au pays de Picardie & fut compagne de Morgue 
un long- tems. (>iand elle vit l'enfant elle fentit fa douce haleine, alors 
elle dit a la belle Jaqueline, cet enfant eft deftiné<Tavoir beaucoup de 
peine , mais nous lui donnerons un beau <bn. Gçlien,ne dit à JEfglanti* 
ne s Dame donner lui votre don : certes dit Galienne v puifqu'il vous 
plaît jé le ferai. Je lui donne qu'il foit toute fa vie hardi comme un Lion 
& qu'il ne puiife mourir par trahi fon , s'il eft en guerre qu'on ne le 

{mille bkfler de playe qu'il n'en foit guéri en trois jours ^ & veux qu'il 
bit Roi de Çonitantinopte & que les Oncles n'er» ayent aucune po~ 
ceffion i fit afin qu'il fou vienne à fa Mené de nous il aura notn Ga- 
lien & portera mon nom» Efglantine dit ^ vous ave? donné de beaux 
dons à cet enfant , & moi je lui donne que tant qu'il vivra il ne fera las 
ni blefsé aux joutes & tournois , ÔC que par nul ne fera défait ni pouf- 
se d'un demi pied de long \ & fan t fera mourir de Payen^que toute la 
Chrétienté fâto en repew > &L avant qu'il meure il fera Roi couronné &, 
^qtwnd ltsdtjuzePair^ morts, cet enfa tu fera tant de beaux foies 
Qu'il odbureraCharlemagnejalors dit Galienne r vous avez bie n paiit tz 
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fu^s quVinfî cft qu'il reftaura le Roi Charlemagne il fera appelle* Ga- 
lien Reftauré. La belle Jaqueline n'oublia pas le nom de fon enfant que 
les deux Fées lui aboient imposé. Et incontinent on manda l'Arche? 
vêque pour baptifer l'enfant , la bette Jacqueline deffendit qu'on ne lui 
changeât point fon nom, pourceque les Féesiui avoient donné ledit 
nom. Cet enfant fut baptisé & nommé Galien Jleftauré. Un Meflager 
alla promptement à la Reine femme du Roi Hugon & lui dit , Madame 
remerciez Dieu leCréateùr, car vorrefille Jaqueline a un beau fils , ja- 
mais plus belle enfant ne tut feu. 1!t quand la Reine fçeut qu'Olivier 
l'avoit engendre elle fe prit à foupirer tendrement, hclas ! dit elle, il 
eftvrai qu'Olivier eft venu en ce pays, dont il nous en a déplu , de le 
voir, lui & fa compagnie, mais malgrc tout cela je ferai nourrir cet en» 
fant, quelque chofe qu'en doive dire le Roi Hugon mon mari, lequel 
par dépit d'Olivier a chafsé de fon pays ma iillc Jaqueline. La belle Ja*» 
qùeline étoit en la maifonde la pauvre femme pauvrement fervie, in- 
continent fa merë lui envoya courtines , oreillers & couvertures , or & 
argen t à grand foifon. Le troifiéme jour qu'on la vouloit baigner fa mo- 
re la vint vifiter: mais quand Jaqueline la vit ellelui dit , hélas ma 05^ 
honorée mere ! je vous prie ne vous mettez point en peine pour moi', 
vous fçavez que mon pere m'a fait ebafler de fon Palais parce que j'é* 
tois grolfe , fa mère lui dit,, m* fille ne vous fonciez de rien & quant vous 
ferea relevée je vousdonnerai or , argent pou* mener ,vot re traint » outre 
cela je vous donnerai carofle peur vous mener & deu^Ecuyers qui vous 
conduiront jufques à l'Hôtel de votre Coufin le Gomte de Damas* & 
fera votre beau fils honorablement nourri. Après que Jaqueline fut 
relevée » elle & fon beau fils Galien furent prenez au Comte de Damas j 
lequel les reçût honorablement. Galien fut mis à l'ccolle lequel crut &S 
devint grand en peu doteras & bel enfant, car chacun difoit qu'il étoit 
le plus beau qui fut en tout le paysdè Damas: Un matin comme Galien 
alloitàïecolle, il trouva en la cour du Comte un cheval qu'on avo» 
attaché de fa bride contre un mur , incontinent le deflia & monta deflus 
81 le fit tant courir que ledit cheval mourut deffous lui. Le Comte de Da- 
mas étant à une fenêtre le regafdoit, alors il appella fa mere Jaque!»* 
ne, & lui demanda véritablement fi GaRen étoit fils d'Olivier* laquelle 
répondit que oui. Alors il lui montra comme il avoit fai t crever fou che- 
val en courant par la cour , puis lui dit , c'eft une grandefolie dci'ehvoïe* 
à l'école <» car il reflembe bien àcejui qui l'a engendré ,il fera en fontemf 
vaillantCaevalier, je vous promets ma foi aue jamais il n'étudiera. Cet 
enfant noarri à Damas, au temps que Cbarlemagne étoit-à Roneevai»^ 
iôtnt la guerre aux Satrazins,étoit en grande réputation^ feiaifoit ai* 
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merd r uh chacun , H ^«tdoox&ain^bîe,&iii0îoîtDi£a^ta Sainte 
Vierge, &e*toittra véritable enfant de la Sainte Eglife, comme noos 
verrons ci- après. , 



CHAPITRE XIII. 

Comme aftèt que Galien eut atteint f âge de quatârfy ans , U Cmtede Damai fo 
' mtnavtritt ffot Hugon, & comme f aaueltne nvtntvers fm Pm» t>» 
dit À G dieu <j*'tt étm fih £ Olivier* 

/^V Uand Galien eut quatorze ans ; il étoit fi beauqb'il ne s'en pouvoit 
voir un plus beau àu pays. H arriva un jour q^e le Roi Hugon 
tutfCowrén Ton Palais. Le Comte<le Damay y memTGalien avec lui . Il 
s^kjâeMwSki épaules, les cheveux blonds, & les yeux bleus, terie- 
rnem qJpar tout fut dit qulle'toitleplos bel enfant que Jamais cm eût 
veu. SoirOncîe&kii entrèrent atrPalâia, le 'Comté sNoclina devant le 
Roi Hugon , lequel le falua humblement : puis fe mit à regarder Gai rèri 
qui étoit avec te Comte de Damas. Et quand il eut regarde JGalien ilap- 
- petta fecretrement Te Comte & lui demanda q[ui étoit cet enfant. Le 
Cofmtene fit point femblant qu'il l'eût entendu » mais il vint \ , foi, difant: 
Sire, ccwimenrvotis portez vous, favoïs grande volonté de vous voir* 
Le RoiHogon croyant qu'il fût lourd s'approcha de lui & lui cria à l'o- 1 
reflleïdites.moi, je vous prie, qui eftcet enfant, je ne le demande pas 
pour mal;%and le Comte l'ouit, il fe prit à rire. Afott la Reine qui le 
coonoiflbit, lui dit , Sire il fuffit,ii h'éft pas tefoîn de tour dire. Le Roi 
Hogon dit qu'il fçauroit qui ilétoit,caren fa vie n'avoir vçir plus bel en- 
tent. Incontinent ri appejia Galien 8C tyi dird'où èft tu bel enfant ? : je 
repriedeïnele dire * car tu n'en vaudras pas pife, Galien lui dit, Sire jéî 
n'en fçahien, & jama is je n'a y connu mon'Pére; car fi je fçavoîs e.n quef 
pays il eft , f trois vers lui: Si il étoit çn guerre & quef euffe une ép& K )è 
tevancherois contré fes ennemis. Quand le Roi Hugon l'entendit il fe prit 
à tfcc lôitlicdevam tousi'Votte êtes trop^eune pour &irecëque vous 
dites. SireditGalien iimefembleqùeielefer6is r car je mefens bien de 
la force, & je ne me lafierohs point d« frapperiSeflus. Parbfeoyditle Roi 
Huon,'je fçaurai qui vous êtes : La Reine dit. Sire vousle fçaure2,cet 
erifânt eft fils d'Olivier.; & de votre «le JaqueHne que vous chartes 
de rotrepays quand elle fut grofle. Alors le Roi Hugon fort étonné 
dit, pùrfque cetenft ntefrfi beau & fi revenant, faites mander m» fille ÔE 
je la recevrai en mon Palais , &j'oobîirariepaf>éj car Olivier fon Pere 
étoit le plus vaillantChevaJier que j'eufe «osanude ma vie. aj>r& k Diè 
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Roland. <iuaml Gilien Teatendit, il rcmerciahomblement le Roi Hugoa 
du bien qu'il lui vouloir. Et tellement aima le Roi Hugon ôiGalian, qu'il 
demeuradeux ans avec lui. A peine l'enfant eût il été trois moisàConf- 
tantinople qu'il .falloir merveilles. Mais il a voit deux Oncles, Icfquels 
croient envieux fur lui , en telle manière qu'ils le vouloient maltraiter à 
caufe qu'ii fe portbit fort honorablement en faits d'armes contre les plus 
yaillans Chevaliers ÔCemportoit tous les prix. 

CttAPrTRE XIV. 

Comme Tiber 

^^mm w -* wvwu < 

UN jourconaL 
me GaUea 
joùoit aux échets 
avec fon Oncle * il 
pritunRoi,&dità, 
haute voix » je éis- 
mat.Ti bers qui con- 
tre luijoiîoiccutdé» 
pit avec l'envie qu'il 
avoir contrclui > prit 
le tablier & l'en fra« 
pafurla tête, de tel 
façon que le fang 
couloit de fon chef 
jufques à terre , ôt 
lui dit plufieurs pa- 
roles. 

Quand Galien vit 
Ton fang faillir en 
telle abondance», il Te prit à dire: M m Oncle vous ave2 tort dé me fifap- 
perainh. car jô ne vous ai fait aucun déplaify. Après qu'il eùtainfi parlé à 
fon Oncle, il fortit hors de la maifon pour parler à fa mère: Ma très» chère 
Mère fçache* , dit' il , que mes Ondes m'ont fait jouer aux écheps & en 
jouant mon OoncleTibers m'a frapé de l'Efchiquiertléffus la tête -, telle- 
ment qu'il me l'a ca£Tee, dont le fang en eft forti en grande abondance^ 
dont je fuis fore blelTé , $L moi je ne l'ai point voulu toucher. Outfeplusil 
'a apeilc bâtard , dont je fuis courroucé jufques au cœur., Ma irès-chere 
: vous fçavez que telles paroles touche grandement à votre honneur 
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de Gatie» Xtfitw*. 2£ 
& au mien* On voit bieh qu'il nVpas le cœur noble &qp f il cûpleinàe 
cruauté, & de toute malice; certes roi chère nvere r s'il eft vrai ce j$j*M 
m'a dit, il procurera votre mort y dont ilmed^plaît. Je v iens vers vous: 
pour avoir confeil , car je ne veux rjen faire fans vous > & que vous n'f 
contentiez* Pou* cela ma Mere ,dites »oi qui je fuis & de qui je fuis en- 
gendré ; Mon fils y dit fa Mere , je vous dirai qu une fois Charlemagnc fit 
les douze Pairs de France ence venant du faim Scpulchrc dc Jerufalem pa£ 
feren t ici , mon Pere les logea & leur fit grand honneur & la nuit quand 
ils furent couchez ,îls commencèrent à parier eniemble , & fe vantèrent 
de plufieurs chofes , un Efpion qui ies oiîi t le vint raporter à mon Pere , le- 
quel jura qu i l les feroit tous mourir s'ils n'accompli flbient ce qu'il? 
avoicat dit. Alors l'un deux flammé le Comte Olivier dit què^'il m'a voit 
3t fon coucher $ qu'il auroit quinze fois ma. comparu fcfabs ferepofer, 
mon Pere me donna à lui , à qui je n'ofai refufer ? & il accomplit ce qu'il 
«voit dît 8t fuies engendré ainûl Galien répondit à fa Merci certes je me 
fou cie peu de fes reproches , puïTqoe je fuis fi&d'OIivier il vaut mieux être 
bâtard & hardi Chevalier que d'être poltronf* être engendre' en légiti- 
me mariage. < 



CHAPITRE XV. 
Comme Gdnn demanda congé auRctHugon peur aller chercher [on PereenFrjnct: 

ET quand Galien fçûtqu' il 
ctoit fils d'Olivier il en fut 
plu joyeux que s f il lui eût don- 
ne' la Cite'deConftaminopIe. 
Toutefois il avoit le cœur bien 
trifte de ce que fa deux Oncles 
le haïfoient & fi jamais il ne 
leuravoitfaitdcplaifir^rund- 
.toit nomme' Henry & l'autre 
Tibers: aufli-tôt il partit pour 
aller trouver fon PercOlivier, 
mort ou vif. Lors s en vint à 
fon grand- pere, IeRoiHugom 
& le remercia des biens & de 
l'honneur qu'il lui avoitfair, & de ce qu'il lui avoir plu l'avoir nourri 
Tefpace dedeuxans ou plus* & dit. Sire * je vous fupplicde me donnée 
congé d'aller chercher mon Pere Olivier; Et quand le Roi Hugon l'entet*- 
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dit ainfî parferai! en fut fort courroucé 8c s'étonnoit du courage deGa- 
Hfiti: Alors il lui die , mon enfant demeurez avec moi , & je vous jure ma 
foi que d'ici à deux ans Je vous ferai équiper déboutes ebofes & je vous 
donnerai quinzechev^ctes meilleure Et même je ne 

donnerai pas tout monRoyaume à mes deux fils » & j'efpere vous en don- 
ner votre part H vouslefouhaitez. Certes dit Galien, je vo*s remercie, 
& je vous juremafoiquejeVaurai-jamaisdejû^eaucœw , tant qu'Oit. 
vier n'ait épousé nr a mere t car mes Oncles m ont appelle bâtard , dont je 
fois courroucé , j'aimeroîs mieuxêtre éeorché vif que je ne paj*e inconti- 
nent^ nul ne m'en fçauroit empêcher. Hugon fe courrouça difant , eflr il 
vrai ce que vous dites ,oiii ce dit Galien, dont je fuis bien marri ; Hugon 
fe prit à dire : vos Oncles ont^tort de vous reprocher cela. _ 

Quand le Roi Hugon vit que Galien étoh délibéré de s en aller* il ap* 
pel la on Chevalier nommé Girard & lui dit , Girard il vous faut conduire 
Galion, je vous donnerai des chevaux & de l'argent pour faire le voyage ^ 
& vous aurez foin de lui ^ car Galien m'a promis & juré qu'il veut mar- 
cher jufqu'à tant qu'il ait ttouvéfon Pere Olivier.Sire dit Girard; je le fe- 
rai volontiers , puis qu'il vous plaît , mais je crains fort vos deux fils y par-? 
ce qu'ils haiffent Galien. 

Pource Sire , fçachez que s'il lui veulent faire du mal je le revancherai 
jufques à la mort ,& léfcfrapperai te plus fortement que je pourrai. 

Ma foi , ce dit Hugoa , je vous en fçai bon gré, & qui plus elt, je vous le 
commande. Et s'il y à homme en toutmon Royaume qui lui veulent faire 
mal deffendez-le , & je vous promets que vot» me ferra plaî fir ^ ear je ne 
veux point qu'il ait de déplaifir nidommage. S'il vit jufqu'à vingt- qua- 
tre ans, il fera Jeplus vaillant Chevalkrqui foiten tout le monde, incon- 
tinent le Roi Hugon en pleurant lui donna quatre fommiers d'argenr^ 
enfuitç Jaqueline fa Mere arriva ver<> lui en pleurant tendrement de foa 
départ. 

Hélas ! diQ>^ elle^tomoient mon cœur pourra- il foufjïrir h douleur 

2ue vous lui faites, jamais mere n'eut tant de douleur , en r j'ai deja per- 
u mon doux amiQttviei^ôî maintenant il faut que je perde mon fils* 
Et en difant cela le cœur lui faillit & tomba pâmée, quand ejle fut relevée 
elle (è prit à dire , je prie Jefus-Chrift qu'il vous faflfe la grâce de bien - tôt 
revenir & d'amener avec vous Olivier, c'dlcequé mon cœur defire , il 
eft votre Pere , il vous a engendré % pource faites telle diligence que vous 
l'ameniez avec vous & certes vous^ ^eà k plusgraffd plaifir que ja- 
mfiîs ne me fçauroit faire* *• 

Quand les deux Oncles virent qufe Galien étôit monté à cheva 1 pour al* 
i vier fon Pere V ils furent à l'Hôtel d'iiodefes Onèles qui 
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-e'toit nomme Rohart, lequel c'toittxès* méchant. L'un des Ondes de Ga- 
1 ien dit plufieurs paroles pour le mettre mal a*ec lui , afin qu'il fui fift 
quelque de'plaifir & aufli craignant le Noble Olivier il lur dit , rtioft cher 
Oncle ,fçacher que quand nous forames arrives au Palais nous avons veu 
le bâtard lequel *îen va chercher fon Pere Olivier pour l'amener en à 
païs,il mène avec lui quatre fom miers chargez d'cw & d'argent, s'il amené 
Olivier Ton Pereil ne nous prî fera, pas un denier par fa fiereté. Alors Ti- 
^bersfeprhàdire^un joue Galien jrôoitavcc moi auxechets, maispottf- 
ce qu'il ra*avoitditMat,jeOT étoit de fin or & lui eh 

donnai un fi grand coup fur la tête qu'ilétoit touten fimg ,&outre cela je 
lui dit plufieurs paroles. Si fon Pere le fçait tout l'or du monde ne me ga* 
rantiroitpasqu'il ne me n et ce à mort* ^ 

Beau Neveu * dii Rohart , ne vous menez point en peine , car il fer^mts 
àmort,CeJRohartaflembkceDchœnmes& les firaiwerôt alkrectt coak 
rant après Gai ien , ilss'erobufquerent en un bois par lequel Gai ien devoir 
,paflèr. Le Noble Galien partit de la Ville de Qmftanttnoplej mais an 
-partir tous x:eux du pays firent de telles pleurs & regws , efttre lefquefc- 
la bel le Jaqueline famerefe prit àdire en pleurant 9 adieu mo» fils Galkft 
{K>ur coi j'ai fouffèrt & fouflfrirai plufieurs douleurs , je prie 1 Dieu qu'eù 
peu de tems ton Pere & rorp uifliez revenir en cepays. t-eRoi r Hugon /fil 
Reine & touslesalfiftansxrommenccrent ï pleurer tendrement. Et Quand 
Galien les vit ainfi pleurer il partit du Palais ôe priteong^ de tous les af* 
fittans le plus honorablement qu'il pû *puîi il fe mk en chemin avec Ion 
Maître d'Hôtel Girard &dk Efcuyefs. 



CHAPITRE XV h 

Comme Galitnfutij>ftdtJan$ unb'oispàr Kohdrt\ Tfbert & Htnty fes Oncle* > 
ave* cent htm m es bien arment Itfiuilile vwloient mettre ir mort, & câmmt 
Aobari tous Us autres furent tue^y mait Tibt rs & ttmryi enfuirent. 

A Près que tous les adieux furent faits * Galien, Girard & les dix 
Efcuyers partirent du Palais. Et quand les Bourgeois de la Ville le 
fleurent ils furent wus étotmerdece qu'il alloû chercher fon Pere. Incon» 
tment ils s'abillerent le plushonorabiement qu'ils peurent, chacun (eton 
fon état, & tous femirènten belle ordonnance «vinrent vers le Palais 
où ils trouvèrent Galien & fa compagnie; ils lefaluerem humblement; 
pois après ils le conduifirent bien lofcig hors de la Ville. Galien leur dit 
Seigneurs je vous remercie de l'honneur ou'îl vous a plu me faire. Je vous 
prie d'être toujours fidde au noble RoiHugon , car il cft votre Priocefic 
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-Se teneur , & pareillement pour ma Mère , que je vous recommande. Loft 
les Nobles Bourgeois prirent congé de Galien & le recommandèrent à 
Dieu ,& pour lors Galien fe mit en chemin. 

Les Bourgeois retournèrent eo Ut Ville tous étonnez du grand defiçaue 
Galien avojtde trouver Ton Pere Olivier. Galien , GirardSe les^ix Ef- 
çuyers marchèrent tant qu'ils arrivèrent au bois auquel Roharc, Tibers , 
Henrv & les cent hommes croient cachez. Girard confeilla à Ga lien Qu'il 
vêtit fon Haubérgeon renforcé ., car il fè doutoir de cequ'il leur arriva , 
Galienlc fit ^ceignit p>n épéenommee flamberge , laquelle étoit bien 
à pr i fer ,1e Roi Hugon la lui avoit donnée ; quand Galien l'eut mis il re- 
mercia Girard & fesdix Bcuyéjrs,& quand ils furent dedans ceboisGa- 
he« vit en un fentîerRoHart, tibers & Henry, il ditàGirard, certesjcrie 
fçai qui font ces gens ici qui font devant nous ? Sire dit Girard marchons 
carce font vosOncles,Robârr, Tibers & Henry. Girard ditGalièo, je les 
vas faliier & leur dirai adieu & les baiferài, car je croi qu'ils vietràentici 
pour nous conduire comme ont fait les Bourgeois de Conffamihople', 
certes je le erpis , dîtGirard , car je croi qu'ils tte vous veulent faire de 
mal ,finon quede voostrancher|atête î Galien dicà Girard , à vous ouir 
parler il femble qu'ils foient venus ici pour me fair£ deplaiïîr r niais no* 
nobftant je croi qu'ils ne me veulent point faire de mal ,c'eft pourquoi 
jevûisIesfelUer,& je verrai ce qu'ils ont dans le cœur; Lors il pkquâ 

- ibncbeval&allaverseu^joyeufementjac les falUa enleur difarit , me& 
Oncle^jçyéusfaluè^^epHe Dieu fà glorieufé Mete qu'il vous don» 
ne fanté & honneur, je corniok bien à préfent que r vous aimez ma Mere 
& moi auflt , puifque vous venez avec une efeone pour me conduire « je 
vous en remercie humblement & s'il mVftpoflible de vous faire plaifir, 
je vous rendrai fervke jufques à là mortî Alors Rohart fe prit à lui dwe 
vilain bâtard, fils de putain, jenetiensaucuncontedrtoi,&jenefuis 
point Ici pour te faire honneur $ mais pour te faire mettre 'la lance & Pé* 
pce à la main , car je promets que ' .ni auras la téte tranchée. 

Quand Galien l'entendit ainfi parler ille regarda fièrement & lui die, 
vowmentirezfauflement traîtres que vous êtes : mais purs que vous avez 
juré ma mon laiflez moi prendre ma lance &>inon «eu afin que je 
montre ma force , & fi je ne vous puis vaincre tournois l'un aprèsl'autre • 
tranchez- moi la tête & je vous le pardonne. 

Alors Rohart répondit, fi nous avions refusé vôtre requête nousferions 
de vrais poltrons, nous vous l*o&r0Îons, defpeçhez vous vîw : Allons ,d« 
Galien>ytoUt prefentemeat. Alors ilvim courant vers Girard & lui dit y 
allons Girard.metrez- vous- îrôt en armes , où maintenant nous feront tous 

^ Qçdis, puis s^rmaiédit Galien » & pendit à fon cei un écu pleinde fleurs 



v. d* Gétyn Rtftaure. 

& prit unç lance &pic<jua foncUevaîôî vint vers Tes ennemis cîç fi grande 
foice que c'étoit merveilles de le voir 5 Rohart vint d'autre part fie Te ren* 
contrèrent fi rudement que d'tinquart de Ueuëon çntendoit le fon des har- 
nois. Tellement fe porta Galien qu'il ahbatit par terre homme & cheval ; 
incontinent Rohart remonta^quandGirard le vie il appella Galien diftnt, 
mon cher enfant, die il , j'aigraçid peur que vous ne foyez vaincu , car 1 
vous êtes jeune & n'êtes pas ruse' en joutes , poutee venez à moi & je 
vous montrerai un tour y dèquoi vous en vaudrez mieux toute vôtre vie y 
jGÎrard prit uaecaoù étoit peint un xion & le mit ^fon col, il avoir un hau- 
bergeoft fousfa robe, ii prit un tpc^ôc vint defl'us Rohart avec fc.* arrives; 
Rohartluidit à haute voix , comment cirardlui voulez» vous aider, je 
vous tenois pour mon ami & vous êtes mon ennemi ,ofti ce dit. Girard je 
lui aiderai jafquesàla mort >car leRoiHugonme Ta donne 7 èngarde & 
ma donné erdre de le deffendre contre tous , il n'y a fi vaillant homme 
au monde que s'il lui faifoittort que je n'en prene* vengeance puis que je 
l'ai en garde j'en ferai raoh devoir, car je fuis tenu de le fairei Lorsil dit 
tout basa Galien , regardez comme je vais me battre contre vôtre oncle 
Rohart, car je lui donnerai ta»* de coups que vous en ferez furpris y Ga- 
lien dit volontiers je vous regarderai faire ce coup afin qu'un autre fois 
je lepuiffe faire contre tous mesençemisfi j'en ay befoin.LorsGirard vint 
picquant des éprons & Rohart d'autre c&é ; Girard fe prit fi fubtilement 
ôclui dopnauhcoupd'épée ft grand qu'il i'abb^tit par terre. Quand Ga- 
lien vit ceU il fut joyeux d'avoir veu faire un fi beau coup & dit , certes y 
Girard : mon doux ami , vous êtes habile Chevalier , jamais je noublirai 
fe coupaue vous avez fait , & incontinent lies gens de Rohart fortiren t de 
laforêt « vinrent tousl'épéeàlamain^ lalance en l'arrêt fur Galien & 
Girard,Galien ora Plambergequi relutfoitcomme leSoieil ,X*irard étoit 
toujours prêt de Galien , & ksEfcuyers apre / s^ chacun tenoitfon cpc'e en 
fa main & frappoient l«urs enafemis à grande force > Galien tenoit là lan- 
ce $c vint contre un grand pautobnier & de fa fcnee le perça tout outre 
traverfant fa robbe & fon aubergeon 9 tellement <ju'il le jetta mort à terre , 
& vint à un autre qui étoit auprès de lui & le frappa tellement qu'il le fit 
tombe* de foa cheva |&la lance au travers du corps&tom ba à terre^Girard 

.fedeffendoit vaillamment contre fes ennemis qjii étoipnt en grand nom- 
bre 9 mais le courage qu'il avoir de deffendre Galien lui faifoit croître fa 

^fooee, il étoit d'uncôté avec Galien environné de tous cotez , mais telle- 
ment > car nul ne demeuroit devant3ui* Et tanr il y eut degens morts que 
èt l'abondanceidufang l'herbe enéçgittoiue rouge* - *" 
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CHAPITRE XVII.. 

Comme fes nouvelles furent af fort Se au RoiHugon que Galién avait été 'attaque' 
dedans un bois > <jp* comme il Çe mit en themin four lui donner fecours. 

QUand Galien fe vit ainfî 
attaqué il envoya vifte» 
ment un Page vers le Roi Hugon 
. pour lui faire fçavoir comme 
BTS^ff ' Rohart , Tibers & Henry feson- 
ii ! \\ ! | { j cks le vouloient tuer au pafla- 
g&d'unbois Quand le Roi Hu- 
gon oui ces nouvelles il fut 
fort courroucé & fit armer 
promptement fes gens pour ai- 
les deffèndreGalien de ces enne- 
mis, Galien fit tel carnage qu'a- 
vant que le Roi Hugon fût venu , il avoir prefqùe tuez tous fes adversai- 
res. Le Roi Hugon & fes Chevaliers firent qu'en peu d'heures ils arrivè- 
rent vers Galien , de laquelle venu ledit Galien fut fort étonné*, car il 
croyoit que ce fût du fecours pour fes ennemis. Il j>rit une greffe lance » & 
Fon écu & mit en l'arrêt & vint contre le Roi Hugon & lui donna un fi 
grand coup qu'il le jettaà bas de fon cheval par deffus un grand roc J 
quand leRot Huçon le vit il fe prit à crier ,laiffci-moi Galien, c'eft vôtre 
bon Seigneurie Roi Hugotfqul vient pour vous donner fecouis. Quand 
Galien l'entendit il ôta fon heaume, & lui dû , Sire, je vous demahdepar-i 
don je ne croyois pas que vous fuflTiez le^loi Hugon , mais je penfois que 
ce fût du fecours qui vint pour nous battre ; je vous pardonne ,dit le Roi 
Hugon , puis monta fur un autre cheval & alla vers lè boisou les tra îtres 
étoient. Incontinent que Tibers & Henry eurent veû leur pere , ils fe faU- 
verent promptement. Le lendemain leurs gens fe mirent enfuite après 
eux : Alors le Roi Hugon fe prit à dire. Je fuis vôtre Pere Hugon , qui fui* 
venu au fecours de Galien ,mais fçachez Conftantin , que- fi je vous puis 
tenir moy même , je vous pendrai à un arbre , afin que chacun connoifli 
vôtre trahifon. Non , Sire dit.Galien, je vous fupplie de n'en rien faireca* 
fi vous les aviez pendus vous feriez après le plus marri , vous les pouvea 
bien châtier autrementj màisfur toutes choTes, je yousprie-que quand ils 
feront de retour en vôtre Palais que vous les gardiez , a fin qu'ils ne faflen* 
defplaifir à ma mert. J'y prendrai mes foins , dit le Roi Hugon , jevous le 
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promets GaHen>mon ami. Et comme ils pafToient par deflbus un beau 
pin le Roi Hugon trouva Rohart fon frère mort , il fe prit à dire à haute 
voix, Jefusqu'eft ce ceci,helas ! qui a meurtri & mis à mort mon frère ro- 
hart. Sire dit Girard je ne l'ai pasattaqué le premier , il eft vrai que je l'ay 
tué: mais ç'a été à mon corps deffèndant : certes je fuis bien marri du 
coup, & je m'en repens. Alors le Roi Hugon dit. Certes je le renie puis 
qu'ila fait unetrahifon. Je ne le veux pasappéller mon frère, carcelui qui 
fait unetrahifon doit être ièparé de tous Rois & Princes, parce qu'à tel 
homme il n'y a jamais de fureté. 



CHAPITRE XVIII. 

Comme après que le Hqi Hugon eut trouvé Rohart mort , il /en alla à Confiant /Vf 
m Galien > Girard & fe* Efcuitrs s'en allèrent drâit a Gènes au Palais du Duc 

Régnier % & comme ils furent ajf aillis en un bois de trente deux voleurs , dont U 

Capitaine avoit nom Bnftbarre* 

LE Roi Hugon prit^on- 
gé de Galien, & Galien 
de lui , puis le Roi Hugon 
retourna à Conftantin,ôC 
la mort dé fon frère Roharc 
ne lui fit point de peine pour 
la trakifon cju'il avoit fai ces 
contre Galien & Girard : 
Apres cela Galien & toute 
fon éfeorte continuèrent 
f eur chemin à un bois prés 
la rivière de Gennes , où il$ 
lurent attachez par trente deux voleurs , defquels le ma ître étbit appellé 
Brifebarré , en tout le pays n'y avoit fi fort voleurs > & plus craint que ce- 
lui-là. Il avoit bien régné deux 2ns audit bois où il a voit volé & tué plu- 
flèurs marchands. 

^ Quand il vit Galien , il mena grand joye , difant : Nou* n'avons pas été 
ici toute la nuit pour rien>, car voilà un jeune homme qui vient àGennes , 
qui n'a pas quinze ans, & il eft des mieux monté ,il* aufli quatre fom- 
miêrs chargez d'argent , il nous le faut mettre à mort. 

Maître , dirent les autres voleurs, nous ferôns à vôtre volonté. Lors ils 
tinrent aux fommietfsôc Brifebarré vin'f d'autrc côté droit à Galien di- 
fiinr; Allons jeune homme defc^ncbée'ccdbevaLcarferte.spuurce que 
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tu es jeune , j'aigrande pitié de toi , & fi ru le fais je te bifferai aHer Tarn* 
te faire mal. Larron 9 dit (jalien^tu mentiras , car à peine pourras tuécha* 
per de rooi, Galien tira auffi-tôt fon c'pe'e & lui en donna uni tel coup qu'il 
lui fendit la tête Girard de Cicile frappoit d'autre côte' fort rudement. Et 
quand ils fe virent ainfi battus , il s'enfuirent dans le bois , mais Galien 
& Girard les fuivirentde fi prés qu'ils leurs coupoient bras & jambes, de 
tous les trente deux il n'en échappa que huit qui fe fauverent dans le bois* 

Al !èz , canailles leur dit Girard , vous n'avez gueres gagné au fils d'Oli* 
vier, allez quérir vôtremaître qui eft mort là bas, car vousnele verrez 
jamais à votre tête pour vous exciter à fiire des larcins, & des brigan- 
dages fur les grands chemins. 

Et quand les laVrons furent deffâits , Galien & fon efeorte cheminèrent 
jufque* à Gençs. Quand ils furent arrivez en la Ville » ils virent un mefla- 
gerquipaflbitjparlarue, Galien l'appella i & lui dit , mon ami , je vous 
ialuë,dite$.mofqui efl: Seigneur de cette Terre & païs,le meflagerdit c'eft 
le Duc de Gènes qui en eft le Souverain poffefleur. Qui êtes- vous ? il fern- 
bleque vousfoyez GentiMiomroeà vôtre habit & au train que atoui me- 
Mez, Sçschezpour vrai dôe mon Duc eft en fon Palais, parce qu'il a un 
$>eu niai à la tête , il ne jfbrtira point dehors aujourd'hui , mais fi vous 
allez vers lui il vous logera volontiers , car c'eil le plus vaillant qui foie 
fous le firmnrpent, Galien le remercia puis fe mirent en chemin pour al- 
ler au Palais. Les gens le regardoient comme en France on regarde les 
Chinois ou autres nations étrangères. La DuchefTe qui étoit auPalaisdek 
çendit incontinent qu'elle les vit , & vint vers eux. Quan^ Galien la vit 
il lui ftt révérence , & la falua honnêtement puis demanda où étoit le 
£)vjc Régnier, £fc qu'il Couhairoit parler à lui. Alors la Dudiefle demanda 
qui eftvous? qui demandez Mon feigneur le Duc, qui eft un hofome de 
grande Nohktfe, Madame dit Galien , je fuis de Conftantin , je vouspric 
qu' i I vous plaife de më loger pour cette nuit. Très- volontiers , dit la Du- 
cheflf<?,àDteu neplaifeque jerefufelelogisàunfigënril Ghevalier f ell« 
fie mettre fes chevaux dans les éoiries , lui fit ôcer fes éperons le fie 
monter en l&faJ le. IncQntinent le foupeçfut prêt \ chacun s'afiit à table 
pour prendre fa refeâion , ils furent honorablement fervisde tow#à vjar** 
des^ Cette noble Dame avoit une fille appelJee Bellande ,qùi étoit d'une 
grande beauté & fort prudente en tous fes faits & dits : d'abord qu'elle vie 
ôaJien elle s'en vint àfa mere, & lui dit , Madame que vous femblet'il de 
ce jeune Chevalier: je vous ^ffure qp'il rêflemble 5 Olivier mon frère. 
Alors f* mère le regarda^ dit à Bellande fa fille qu'il étoit vrai , & que ja* 
Biais n'a voit veu homme qui lui tefTemblât mieux. Puis Bellande dit, s'il 
vous plaît je le nouerai en h chambre de mon pçre pour fçavoir fi il )e 
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pourra connr ître r carjecroi qu'il eft de nôtre Famille. A laquelle requ^ 
te confentittamere ,& luîdonna licence de le mener vers/on pere. Ce- 
pendant on alla préparer un bon lit pour lui, afin qu'il put prendre fon 
repos , puis on en prépara un autre pour Girard , lefquels étant cou- 
chez furent honorablement accoûtrez* : Bellande après que Galien eut 
remercié le Duc des biens &.de l'honneur qu'il lui avoit fait le prit par la 
main lui dit gentil Chevàiier^'il vous plaît vous viendrez maintenante» 
votre chambre pourprendre votre repos. Alors Galien la remercia gran- 
dement du bien&dc rhonneurqu'elle lui faifoit.Quand il fut en fa charnu 
bre Bellandes'en alla vers, fon pere ,& lui dit: Mon Seigneur & pere , 
ce îcuneche val ierqdrieft venu loger en notre Palais ell le plus beau que 
Ton puifle voir. Ilelldoux>côurtois ÔC ain>able en tous fes faits. 1 I reffera- 
fcleà OÛviermon frerc;c'eft pourquoi je vous prié qu'ii vous plaife de 
le venir examiner. Le noble Duc Régnier écoutant ce que fa fille Bellan- 
de lui difoitjluidit: mafille^puîsque tudis qu'il eftfi beau Chevalier & 
qu'il refemble à Olivier mon fils ,je le veux voir. Qr le Duc étoit pour 
iors malade d'une maladie iacurrable 9 il fit néanmoins tout fon poflible 
pourrendrevifiteàGalien.QuandGalienle vit entrer en la chambre il 
ie falua forthonorabîement t comme il étoitbien apris de faire* Après plu* 
fieurs paroles dites entr'eux deux , le Duc Régnier, lui dema nda d'où il 
etoit , &de,queilc contrée il vçnoit. Certes ditGalien , je fuis deConÛan- 
tin r & j'ai demeure long- temps à la Cour du Roi Hug[bn,lequel m*a élevé 
&aliroentéenma jeuneiFe , aont je lui fuis fort oblige'; mais prefence- v 
ifientie fuis errant par le Païs pour apprendre des nouvelles de TEmpes- 
teur Charlemagnc , Ôi des douze Pairs de France , lefquels font redouté 
fufquesauboutdu monde. Le Duc Régnier entendant les paroles de Ga- 
lion dit : Noble Chevalier pour répondre aux nouvelles que vous deman- 
de*, je vous dirai que Charlemagne& les douze Pairs de France font^f* 
Kfp?gne& ont pris Pampdune, Sures & Charion. Ils ont mis tant dé 
Pa yens & Turcs à mort que c'eftehofe merveilleufe. Ils feroient déjà re- 
venus fi ce n'étoitleRoi Marfille qui leur a demande' bataille * Dieu Iç 
vueille confondre & donner vi&oire à Charlemagne finrluirOutrie cela 
vous fçaurez qu'en tout le monde on nefçauroit trouver un pltisbelhom- 
me * ni pluspuî(Tant & vaillant qu'eft un des douze Pairs de France appel. 
léGJivier, comme chocundit& raconte, après Roland neveu de Char- 
lemagne : & ce npmmé Olivier elt-mop fils. Quand Galien entendit^ette 
parole, il baiffa le vifage & devint tout rouge, & incontinent les larmes 
découlèrent de ces^eux en abondance : Bellande qui étoit là fut fort éton- 
née de voir plçurer ce jeune Chevalier de là manière , elle dit à fbn pere : 
Mon cher pere, regardez- donc ce Chevalier il pleure amèrement. Je ne 
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doute plus qu'il ne foit de nôtre fang: je croi fermement quevous Y ayez 
engendré : car il reffemble à mon frère Olivier, à cela le Duc fon Pere lui 
dit ma fille jamais je ne l'ai engendré , car il y a des arts plus de trente , 
qu'à femme je ne touchay charnellement qu'à vôtre raere , ma femme. 
Certes , dit Bellande mon frère Olivier l'a donc engendré , car je croy 
qu'ifeft mon neveu , c'eft pourquoi mon Pere ,je vous prié , informez- 
vous encore de quel endroit il cftaeDuc derechef dità Galien: Noble Che<> 
valier ,Je vous prie , dites- moy donc de quel lieu vous êtes de quel Fa* 
•mille, aire dit Galien, fçachez que je fuis de Conflantin,& y ai été élevé , 
je fuis fils de la belle Jaquelinè fille duRoiHugon,& je m'eovaisen Efpa* 
gne pour trouver les douze Pairs , car j'ai efperance de parler à un d'en- 
tre eux qui me connaîtra : Quand Bellande l'entendit ain fi parler, elle dit 
certes devant qu'il parte il .dira autre chofe, demandez lui encore com- 
ment il a été engendré, j'ay grand defir de Icfçavoir r fi c'eft vôtre plaifir 
& vous me le dirsz. Galien connoifiant que le Duc avoit defrr de fçavoir 
d'où il étoit y il lui dit en ces termes: NobleDuc je vous dirai que je fuis 
parti deConttantin poura lier vifiter un desdouzePairs derrance qui eft de 
ma parenté, & pui* qu'ai nfi elt que vous voulez fçavdir qui je fuis & com* 
The j'ai étéengendrai je le vous dirai î Sçachezque je fuis fils d'Olivier le 
membru , lequel m'engendra à Conftantin avec la fille du noble Roi Hu^ 
gon -j au retour de Gharlemagne & les douze Pairs de France venoient du 
iaint voyage de Jerufalem , c'eft pourquoi je le vais chercher pour le con- 
naître: Alors Bellande commença à dire: certes j'ay bien connu d'abotd 
&vôtreohifionomieque vous étiez de nôtre Famille: Lenoble Duc, fa 
fttnir.e k fa fille fe prirent tous à pleurer de la joye qu'il eurent de Galien * 
ôt tous commencent^ le baiferôc embrafTer tendrement j Galien demeura 
à la Cour du Duc Régnier l'efpace de huit jours, lequel fut régale fort ho- 
norablement. Le noble Galien après s'êjre bien rëjoiii & reposé avec le 
Duc Régnier voulut prendre congé de lui^ quand le Ducvit que Galien 
s'en vouloir aller il râcha de le retenir par les plus beaux^engagement du 
monde-yen lui difant : mon enfant fi vous me voulet croire vous demei*-* 
terez av*t@m0t& Je vous donner ay chevaux % oi féaux , faucons & Lévriers 
pour v8àieJfyitre à la chafTe, après lescerfs biches & fangliers. Outra 
plus je vous feray Gouverneur de tout mon domaine & vous n'aurez ja- 
mais aucune necefliré. Galien répondit y généreux Duc , je vous remercie 
du bien & de l'honneur que vous me prefentez » & auffi vous remercie des 
biens que vous m'avezxlonné ; mais s'il vous plaît vous me donnerez c*in 
gé pour a lier voir mon cher Pere Olivier , car je n'ay nul envie d'aller es* 
battre mon corps au déduit des chiens ni des oifeaux , j'aime mieux aller 
esbatre mon corps avec m&n Pere Olivier qui combat a&uellemei&t les In* 
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fidelles, quand le Duc entendit les paroles du jeune Chevalier , HYap- 
perçu très bien de fon noble courage , il lui dit , mon enfant puis qu'ainfî 
eft que vôtre vouloir eft tel ,c'eft bien rai fon que je vous donne congé } 
mais auparavant je vous vais faire préparer un équipage dès plus magnifi- 
que , je vous donnerai mon Haubert , lequel eft fort « entier , & qui ja- 
mais n'a été faufsé pour aucun coùpde lance ni d'épée qu'on lui ait don- 
ne', & je vous donnerai encore un haurae* Tun des plus beaux & riches 
qui foit y car il a une efcarboucle devant qui reluit & fait une fi grande da- 
té que tous ceux qui font à l'environ en font conduits de nuit cemme en 
plein jour : Outre plus je vous donnera y ma bonne épéc flamberge, mon 
cheva 1 Marcepin f l'un dès bons qui fôit en tout le monde , car il court plus 
fort en pleine montagne qu'un autre ne fait en plat païs 7 Sire , dit Galien y 
je vous remercie grandement, car j'efpere que je n'aurai pasbefoin de cela 
en Efpagne pour chercher mon pere Olivier , puis qu'ainfi eft que vous 
toc donnez vôtre bon cheval qui vau t fon t pefant d'or , je vous prie dites*- 
mai fes manières de faire > volontiers , dit le Duc: Sçachez , dit- il qu\m 
mal-honnête homme ni un poltron ne lui fçauroit mettre la bride ni la 
fcelleôcnefçauroit monter deflus : alors calien dît je vous prie que je le 
voye,carfïjenepuismoiiterdeflus il ne me fervirade rien r le Duc Re* 
gnicr appella fon efcuyer > lequel étoit gentil. homme & lui dit qu'il aHât 
quérir fon bon cheval Marcepin & qu'il lui mît la fcelle & la bride , cç 
qu'iliït incontinent, ce chevaLétoit fi vigoureux qu'on le lioit detrois 
grottes chaînes de fer & perfoonc ne l'ofoit eprocher tant il étoit fier y ce 
cheval fut trouve" au defcits & fut pris à force de machines, pois nourry 
fept ans de pommes & defruits, 

■ — ~ — ~ • — — — — — ^^^fé^ 



CHAPITRE XIX. 

Comme Galitn monta diffus Murcefin U bm chenal , & prît congé du Duc 
Megnier ^ des Princes > Dames & Damoïj elles de Gtnnes. 

ON amena devant IcDuc negnier , le bon chevaiMarCepin^puîs il fat ^ 
prèJêntéà Galien , quand Galien le vit ihfiir fort réjoui de voix f* 
prodigieufe gK>tteur,& & beau téjincon tinent il pri t le cheval parla bride 
édàut&dcfïïis forx lege«m€flt , puis picqua des efperôns^ Le cheval filon* 
faut qui furprîttous les Barons > Dames & Damoifelles qui étoient là; 
Chacun difoit,ce jeuntChevalier iciefthabile,& il paraît qu'il a un mer- 
veilleuxcourage ,il refembie à Olivier en tous fes faits & gête^, Giliea 
dit au Duc Régnier ,je vous remercie de m'a voir fi bien monté ; car ]q croi 
qu'il n'y a point de meilleur cheval dans tout le inonde. Quand Galien fut * 



Digitized by 



Google 



49 / ÏHiftoirt 

ainfiéqpirxf de toutes chofes , excepte i qu'il ne voulue autre épée , finon 
celle que lé Roi Hugon lui avoitdonnée,laquelleétoitnommceFlambcr- 
ge. Le Duc Régnier lui voulut ceindre & le faire Chevalier , mais Galien 
lui dit ,Sire ne vous deplaife , car ai fait ^œu que jamais homnr.è rie me 
ceindra que Charlemagne , duquel j'ay tant oiiy parler ; j*ay oui dire auflEt 
plufieurs fois que tous les Chevaliers qu'il fait font tous bons Chevaliers : 
Le Duc lui dit mon fils , je vous trouve bien obftiné pour un jeune hom- 
me , ileft vrai dit- il $ je vous en demande exeufe , mais j'en ai fait fer- 
ment ily a long-tems. Quand le Duc vit la volonté de Galien il lui dit , 
puis qu'il vôus plaît de faire ainfi , j'y cori fens. Bellande qui étoit làf re- 
fente appella Galien à pajx& lui donna un Anneau treVprecieuxdans le- 
quel il y avoir du fang de faint Etienne & lui dît , ja mais homme qui por- 
tera cet annea u ne fera las ni blefsc en bataille , ni cheval fous luine pour- 
ra être bleiTé, Galien le reçût fort honnêtement, en la remerciant , puis le 
mit én fon doigt , derechef Bellande lui donna une belle enseigne,, & lui 
donna un autre anneau, difanernon cher neveu , puisque vous voulez 
partir jevous priede donner cet anneau à mon ami Roland , car il me 
doitépoufer. Madame, dit Galien, je ne manquerai pas de lui donner 
de vôtre part, fi je le trouve. 

Aprés,que Galien eut été' l'efpace déduit jours avec le Duc Régnier , ÔC 
qutil eut été honorablement régalé ôî qu'on lui eut donné plufieurs beaux 
prefens, il prit congé dé toute la Cour : à fon départ > chacun fe mit à 
pleurer 5 le Duc appella Galien &|ui dit fecretement , mon enfant croyez 
gue j'ay un grand regret de vous voir partir 5 mais nonobftam je çon- 
nôis le noble courage & de la bonne volonté que vous avez de trouver vôi 
trepere, je vouslaiïe faire , mais mon fis , je veux vous avertir d'une 
chofe , que quand vous ferez en Efpagne en la Cour de Charlemagne » 
de ne vous pas fier au Comte Ganèlon , car c'eiï le plus defloyal qui ja- 
ni aisfut au monde, s'il voit que vous foyez en la grâce du Roi il en fera fi 
gfnvieux qu'il fera en forte de vous jetter hors de la Cour & vous, mettre en 
•|||uvail|_grace avec le Roi , il eft redouté en Cour pour fa grande richeP- 
^'ïl ïait fouvent dilgracîer plufieurs Barons & braves Chevaliers , il 
n* y a perfonne au monde de plus traître que lui , airïfi gardez vous donc 
de lui , Galtenlé remercia puis prit congé de lui », delà Corn tefle , de Bel* 
lande & de tous les Princes» Dames & Da»otfelles , ôû'en alla e» ££» 
pagne. ; 




*\- .\ ' ■• . . CHAPITRE XX, • ' 
tomme Gatitn remontra tin puante larrons Ufintls U ypuloien/ mettre i mort* 

LE noble Gi lien chemi- 
na tarftqù^lWrîvadans 
un bois prés d'tfrië rivière 
auquel il y avoir cinquante 
larrons , lefqudOgrfrdoient 
le pafTage. Quané'Galien les 
apperçût il dit à Gérard , ce- 
lui qui ne fera pas ici fon de- 
voir fera réputé' poltron , il 
nous faut echàrpér Jbus ces 
coquins tâjXn en point laif- 
feiîéttCef aïs , Girard lui dit , Galiei1i*ion ami r vous fçavez que vous 
&es encore jeune & que vous n'avez *p* encoure fi grande force pour afr* 
taxperune ftgrande trfcupe de voleiifify jé vous prie , retournons vîté-^ 
mencàla\£ille,car5^^ déplailïr 3 j*ën feréis beau- 

coup fachéy c'eft pourquoi je voué fùpplie derechef de ne vous point ha^ 
Mrdcr ainL Galien entendant les parole^ d<e Girârd lui dit , he vous met- 
tez poitïfren peine/pour moi , je vsùs promets cjtfe jè fuis délibéré d'allé^ 
c^taerc tkXy & ft onefbik je Jef ois 1 vairfefè jè fer ffy pendre Jous ceux que 
)epoufoiattraper, il jiïitdont:f©iihauflté6e fôn Kaubert , & mit fa lan-^ 
oeen Tatrêt^ alors Girard lôidit encore 7 Y Gaiieft , n'entreprenez point 
d'irtfer contre eux , refcourtfôtisen là Ville ôtftôèsraons bieiï : fe n'en fis 
rai rien ,dfe Galien ^ j* aimerpis mieux êtrê îîiorr qp r il me-fût reproché 
q*&ïfautâè fait ëevaHtctepardfeÊdquffis , nvais^tfé ÉXieû mé grfïtfe flàrn^ 
berge moncptfr^iieltfïtoi Rugon me donna', ^tar ^quand ils Teroient deux 
Hiî^^en'en reculerai pas un pas* quand Galien $ctffard,& les dix et 
ctfyâà furent armez , tes terfofis cMfoient les uns àux'aktatës^ voki urp 
btau jémèhômnk tSeftMMoïirë qupîeftï;- Uét 'ïnéffifô&^f&tey fon 
chevaMevant qu^ilFoibnuit, itie trtiren4à travers le tfeénriîh felfement- 
cpçit^n^ pofvokpaffèr pQûand Galkrî vit ceîâ\ ih leur dîr , canailles 
511e vous êtes pourquoi nous barrer ainfi- ce chemin y ki tf&-hoiis palTer * j 
ca^rnous fommes meffagers du Roi Charlemagne y alors le maître dit » 
point de quartier , il faut laifler ici les armes que vous portez & vôtre che- 
val ,car j'ai grand defir de ravoir» vous mentirez dit Galierr , vous ëte& 
tous des fripons je fuisfurpris de v©k le païs de Gepes fi rempli de 
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larrons jj f e«i trouvai hier trente-deux en un valîon & fet) trouve encore 
plus ici ymais je fais vœu à Dieu de vous exterminer tous avant de pafTer 
en Efpagne , les larrons lui dirent ,c*eft follement parlé , vous parlez en 
jeune homme: Galien» leur répliqua, je fuisfurpri? que tous beaux hom- 
mes bien fait comme vous êtess amufent au brigandage»& à arrêter ainfi 
lespaflans , ils Jui dirent tu ne feais ce que tu dis , car les gens de ce pays 
font dételle nature , or finis tes difeours & defçens vîtement du cheval 
où tu es monté. Quand Galien les entendit ainfi parler , il picqua Ton che- 
val & mit la lance en l'arrêt frappa le maître des larrons tout au tra- 
vers du corps & le tua* Girard fut aflailly de toutes parts des autres tar- 
tons , mais quand Galien vit qu'ils ne Tavoient point fuivi il retourna 
promptement en bataille , mais ce fut bien tard , car fesdix efcuyers 
étaient déjà tous tuez* Quand Galien les vit il tira ffomberge difant : ha ! 
larronnaiile vous avez tué mes efcuyers , jie vous promet que je vous ren- 
drai la pareille avant qu'il foit nuit. Galien voyant donc fesdix efcuyers 
morts &eut une fi grande douleur qu'il ne fçavoitce qu'il devoirfaire : 
ponobftant prit Ramberge , & «tot fur les larrons , & Girard te futvoit , 
ils s'animèrent d'une telle façon %j'il fembloit des Lions ; Tout ce que 
Galieo atteignoit il le mettoit incontinent à mort,il en fit un fi grand car* 
nage que c'étoit pitié de les voir; les uns fuioient par le bois, les autres 
fe rendoient à merci $ lors Girard dit à Galien , nous n'avons plus d'é- 
cuyers, ces malheureux larrons lesont mis à mort. Qui mènera mainte* 
liant nos fommiers ? Girard dit à Galien , laiffons les courir par ks 
champs » & allons à la pourfuitte des larrpns , j'en fuis content dit Girard f 
puis qu'il vous plaît* Et incontinent ils pkquerent des éperons & atte^ 
rént après, & en trouvèrent quatre qui étoieot cachez derrière un buik 
Ton : Quand ils vireorGalieo ils lui crièrent mçrci à deux genoux , difaat î 
Trés*nobles Chevaliers* ayez pitié de oous,en l'hdnneur de ]efu*Chri& 
Je fuis content dit Galien , moyennant que vous meniez nos foromiers 
fans nulle tromperie > car on ne fe doit pas trop fier aux larrons. rt j _ 
Sire dirent les larrons , nous le ferons très- volontiers , ayez confir*»e 
en nous, car quelque mal que pçus ayons fait , nous femmes délibère* 
de bien fafre n^imeflan^ Alors Galien fe prit à rire Si dit àGirardonne 
doitpasfe fier en larrons, car quand ils font pris ils fontft humbles que 
c'eft meryeilles de les entendre , mais ce font humiliations par forçe^oi 
ne vienne pas de bonne volonté* 
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CHAPITRÉ XXI. 

Commt <fdkn fit mmtr fi$ fimurim j*fî**s ** chatoau di MenfiUmt }4*ttê 
quatre larrons Jtf quels Ut fit finit* & étran^lit quand ils furtnt arrive^ 

A Près que Galien eue pris les quatre larrons il les mena droit à fes 
jbinmiers , lefquels étoient er* ans parmi les champs, puis lia les lar- 
rons à chaque fommier , & leur donna chacun une verge peur chaf- 
ferIefdksfommiers,il Ieuiôta leurs bâtons & couteaux, difant, il vaut 
mieux que vous meniez mes fommjiers que d'être brigans & yoleurs d# 
chemins,ilc(t bien vtai dirent les larronsnous vous fbivromle plutôt qut 
nous pourrons & ferons enforte d'ariver de bon ne heure. Suivre > dit oa* 
lien r parbleu vous irez devant r je veux vous fui vre , non pas que vous ïtié 
futviez, car je ne vous perdrai pas de l'oeil. Puis Galien dit à Girâtd » 
voyez la finette des larrons , jamais homme ne fi doit fie*. Tant chemins 
rent qu'environ la nuit ils arrivèrent eo un château nommé Monfilartr* 
Quand ils furent arrivez, ils mirent les fpmmiersen l'écurie. Pais Calien 
çnvoïa quérir la juftke 9 fit fit pendras quatre larrons qui lui dirent 9 
comment nous avons donc gagné la mort à mener vos fommiers? oalien 
dit , larrons» vous m'avez fait plaifir y auflt je vouseufle tué fi j'eufTç vour 
lu mais de vouslaifler encore vivre , vous ferc* plus de mal que jattoai^ 
calien & Girard forent logez à Mon filant en l'hôtel d'un vaillant hom- 
me , lequel avpit nom Mille* Il avoit une fœur, laquelle étoit appellceSi- 
Cille > laquelle avoitétéfet&me d'un jeune Chevalier , lequel en fort vi- 
vant poifedoit de grands biens en Provence à S. GilieÔC mourut en Pinel* 
le* Et quand il partit il laifla fa femme grofTed'unefilIc. Les p*rens dudic 
Chevalier difoient qu'elle étoit bâtarde & que jamais n'hériteroitdudit 
Chevalier ,& ne joîiiroit des terres & pofTeflions. Quand le fouper fut 

fret ils entrèrent en la falle^ui étoit richement tapifsée, où ils fe mirent 
table, laquelle étoit garnie de plufîeurs fortes de viandes. Le Seigneur 
M$le ne pouvoit manger \ car il étoit courroucé pour l'outrage qu'on 



Un Chevalier natif de Provence vintencepaïs& époufa ma fçeur. il ne 
fut que deux mois avec elle , & puis s e$ alla > & la la ifia groflfc d'une bel- 
le fille : Ce Chevalier eft mort ÔC maintenant fes parens difent qu'elle cft 
bâtarde & qu'ils ne lui donneront rien des biens du pere , & ont ptefen té 
leur gage par trois fois» ma fœur n'a point trouvé de champion^ : je dirai 
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çerççs Iajetite ,ma fœur fTétoit que bourgeoîfe , maïs pojtr (a grande 
beauté fe Chevalier l'époufa , c'eftdequoi lesparens fonr indignez, il 
n*eft nul qui vueille entrer en champ pbut elle j peur or , argent, ni pier- 
r^^ e^ft la f^ufe pourquoi je fuj^ chagrip ? H y:a ^en^dix j^&g^jp- 
n'ay mangé- Nîon Hôte % ditGalieht mangez & réjouiffez*vou$ y car je 
vous promets que demain au matin je combattray pour elle , puis que ie 
cas e^ : comme vous me Tavéz raconté ,0c lui ferai rendre juftiçe. Alors 
#H#te éâtû .Galien. Seigneur, je Vdu$ promers kfoy que Vic efè i£>è& 
pki^rdé^prèndré fon parti je vdus donnerai une gfoflè fowme <Taxgenr$ 
Gâlien dit je vous demande une diofe principalement, e*eft que j*âye des 
draps blancsen mon lit Afin que je me repôfe cette nuit plus à mon a i& - f 
|>6ùrvanger votre feftir. L/Hôte fit préparer une chambre pour Gatîeii J 
on lui mit dés draps blancs fentarit uneodéur merveîfleufe. La chambré 
fut fi honnêtement parée qu'il n'étoit pa^poflTible de mieux faire Pùiè 
l'Hôte #&flit prés de Galien ÔÇ foupàavec lui. Apres foupêr lës tafeies fu- 
rètitlevées & l'Hôte mena Galien en fa chambré où il y ayoit deak lits, 
Tdn etoitçour Galien,& Vautre pourGirard. Lfôoreiltersétoient^efiïié 
foie , &4ei$ courtines de fin dama^ & les couvertures de dra ps très chers f 
Galien & <3 trard fe coucherept ôttJomiirent à leur aife ^ jufques au matin; 
Puis fe levèrent, & Galien dertfafida fes armes lefquels lui furent incon- 
tinent apportée par Girard ic quel arma viftemeat,& quand Galien fut ar-* , 
me it forti hors de la chambre pour ôâif Me(Te avec (on Hôte&fa-fistifr 
îlfe recommanda à Dieu. Apres tcmte&Oraifoiis faites, il appela Ton Hô- 
te & lui dit : Mon Hôte , vous me voyez préparer pour combatte s & de£- 
fendis le droitde vôtre fœur;priiez Dieu qu'il vueille donner vi&oûe* 
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CHAPITRE X^H. 

Comme GJimjG&ta.€vntredou^e ChiVàliers four garder droit de la [mu r de fm 
Hote , comme A ies v*t*(put tous en < hamf de fat&Ue devant 
, tous tes ajfiftans+ 

>and l'HÔte connut la 
^ bonne volonté du No- 
ble Galien , il le remercia 
grandement de l'honneur 
qu'il lui f^ifoit ,il forritde 
l'Eglife & dit à fa fœur. Ma 
fœur , aujourd'hui le Sei- 
gneur vous a envoyé un No- 
ble Chevalier qui m'a pro- 
mis de prendre votre defen- 
fe. Quand la D.ime l'en ven- 
dit , el le fut tres joyeufe Les 
douze Chevaliers s'armèrent, & quand ils virent Galien ils et rrn t nce- 
rentàrire,&auffi totun de-Chevaliers fe m ir-en bataille, (S Galiend'au- 
tre part, il demanda le nom au Chevalier qui lui die, j'ay rom Antoine 
de Provence , Gâlieo lui dit : Vous avez tort de difputej: le droit de cette 
Dame; je fuis venu ici pour eh prendre le.partK Alors pu querent des ef- 

Eefon^ de fi grand courage que<5alien perça de fa lance l'efcu& le Hau- 
erç d'Antoine de Provence , tellement qu'il le pença auffi au travers le 
corps , ôt tomba par terre : Galien di t corn ment ufurpatebr , vous voulez 
avoir la Terre decette Dame & de fa fille, je vous jure que je ne le fouffri- 
'T.'îi pas; Tes autres coururent aw armes pour mertreGalien a mort : mais 
iefrere de la Dame fi; fonnerletocfin delà Ville fans ceffer. Incontinent 
iesliabitafts coururent fur eux. Quandles tra îtres virent qu'ils avoient du 
deflbus ,iis fe mirent à fuir àleur grand dès- honneûr. Incontinent on alla 
péndre Antoine de Provence. Tous les Seigneurs s'a ffemblerent pour te* 
nirconfeiL Quand ils furent aflemblez iU appelleront Ga lien , &Jûi vou- 
loient donner , laDamoifelle & toute la Seigneurie il n'y voulut confen- 
tir ,car il avoir i ntention d'aller à Roncevaux voir la Cour dd Roi£harIe* 
rriagne ,pour voir Olivier fon pere, & les douze Pairs de France ? lefquefe 
attendoieht bâtai lie contre le^oiMarfiîle , deMonfilant ilfe mit en che- 
min pouraller droit en Efpagne où étoit Charlemagne , & mena avec lut 
fon coadu&eur Girard , & tantexploiterçm par leurs journées qu'ils aui* 
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VèrentenEfpagne où e'toit Charlemagne , ils le connurent» caufle de Ton 
ccendart. Quand ilsarriverentplufieurs Chevaliers regardoient fore qui 
étoit ce jeune Chevalier : & difoient tes uns aux autres qu'il étoit de quel- 
que grandeFamille.Et quand Galien fut prés de la tente deCharlemag 
il mit pied à terre & s en alla à ladite tente où étoit Charlemagne. 
quand il le vit il fe jetta a ces pieds , le faliiant humblement. 
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CHAPITRE XXIII. 
Gmmt Galwt fit fat Çhtvdttr par fEmptrtur Charltmagne. 
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EChc valici Gaf ieja lit tant 
^de diligence qu f il arriva 
evant Charlemagne r & le fa- 
liia humblement. Qpand Çhar- 
Icm gne vit ce jevne homme 
qui le faliioit fi refpe&ueufe- 
ment,il lui demanda inconti- 
nent d'où il ctoit ?&qui il cher» 
choit : à laquelle demande ré- 
pendit Gai ien ^ difam : Sire , je 
fuis ne à Conilantinopîe , & y 
ait été élevé > enfuite j'ai pafsé 4 
tiennes* auquel lieu le Duc Régnier le hardi combatant me donna lei 
armes que je porte & le cheval que vous voyez ici ;il mç vouloit aulfi 
ceindre mon épécj mais je le remerciai» cfpcrantdetfous que vous me 
ferçz cette grâce : Ceft pourquoi. Sire ,fi c'eft vôtre plaifîr vous me la 
ceindrez ,oE tant que je vivraije me tiendrai vôtre fujet $ & vous promets 
de protéger autant <^ue je poumi> la faintefoy Chrétienne. Quand Char- 
lemagne entendit amfi parler Galien, il futfort joyeux * il lui dit inconti- 
nent guçcVtoit bien raifon qu'il le fift Chevalier , puifqu'il a voit tant 
cheminé pour ce fujet : il entoya aufli- tôt quérir l'Archevêque de Rouea 
&lui fift chanter une Méfie haute * .puis après laMeife chantée Galien fe 
mit à genoux devant lui , & Charlemagne Jui ceignit l'épée^t lut chauffa 
l'clperon du pieddroit& lui donna Ta£colIée>ainfi au'il eft accoutumé en 
pareil cas,luj difant:Monenfantfoit toujours honnere homme exerce 
toujours la fôy Catholique , &en quelque lieu que tu fois r maintiens toâp» 
jours droit & juftice. Alors Galien le remercia du bien & de l'honneur 
qij'il lui avoit fait >& le pria gu'iï lui pleut de lui dire où étoit Roland ÔC 
01iviçr,carilavohgranddefirdeles voir, Charlemagne lui dit qu'ils 
étoient enEfpagne&combatoient cojptre les payens,Gaïien lui dift pleut 
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au Seigneur que je fwTe avec eux :car je ferois de ces maudits payens telle 
deftru&ion qu'il en feroitpariéau temps avenir .QuartdGanelon quiétoit 
avec Charlemagne oui aînfî parler Galien , cela lui déplut & lui dit ainfi : 
Va te vanter ailîeufi^ je ne te erois point, car c*eft lécaraâere âes Lom- 
bardsde fe vanter ainfi , & inContînentGaneiori commença à feigner du 
nez & fcpârr.a de peur que 1* trahîfon qu'il avoit faite né vint à être dé* 
couverte . qu»nd Galien fe vit ainfi outragé , il fut fi courroucé en fon 
cœur qu'il ne fçavoit que faire , il dit à caneton j vous mentez traître que 
vous êtes, je nef uis pas Lombard, il te voulue 'fraper>-mais lesparens de 
canelon l'empêchèrent avec Girard le maître de càlién ; quidità haute 
voix, point de bruit, car fi quelqu'un met la main fur le fils d'Olivier le 
Mfarquîs , jeluiôteraila vie, arrive ce qui pourra , ôtmift aufli tôt la maint 
à l'épée cérame vaillant & hardi. Quand Charlemagne apperçut laque- 
relie ,& qu'il entendit que ce jeune homme étoit le fils d'Qlivier , il dit à 
haute voix que celui qui auroit l'audace de mettre la main fur Galien , 
qu'illé feroit pendre ôt étrangler , alors les parensde Ganelon ne i'ofoieor. 
plus approcher, carilcraignoicnt Charlemagne. Le loir étant venu, le» 
tables furent posées & on loupa. Quand Charlemagne fut a (Es & fit venir 
Galien avec lui , car il fçavoit bien que fi les parens de Ganelon le pou- 
♦oienr tenir qu'i l lui feroient déplaifir. Apres fouper chacun s'alla repo- 
fer, & Charlemagne fongea cette nuit là in fonge merveilleux, car il lui 
femhloit qu'il étoiten une eau profonde jufquesau ventre, & que fon ne- 
veu Roland & Olivier étoient à Roncevaux tous plongez dans leur fang, 
Quand le pue Naimes entendit le fonge de Charlemagne il commençai' 
pleurer tendrement , & dit j'aypeur que dedans peu de temps Charlemà- 
gne ne foit fort afRigé&qu'il ne perde la fleur & la noblefle de fonRoyau- 
me^ôc quand ileutun peu penfé , il fe retourna vers Charlemagne ,& lui 
dit , montrés cher Souverain ilme femble qu'il feroit bon qu'un chacun 
$*armat vîtement& que nous allions à Roncevaux , car je vous afleure 
dtëfàvant qu'il foitdemâénf'ày peurqueRo!and,'01ivier & les autres Pairs 
deFrancenefoicntfortembarâlTez. (grandie traître Ganelon entendit 
ainfi parler le Doc Naimes , 3 conmiençaàdire ,où font ceux qui ofe- 
roientemrcptendre d'aller attaquer Roknd,01ivier & les autres Pairs de 
Franc*^«*(W-ifepas -vingt mille dés meilleurs combatans qui foienteit 
vôtre Royaume , tï difoit tout ceci afin de détourner Charlemagne d'y al- 
ler. Helàs! le tra ître fçavoit bien la trahifo'n qui devoir arriver & com- 
me les douze Pairs devdjent tous mourir à Roncevaux , & à caufe des pa- 
role*de Ganelon l'arméedeCharlenîïagije fet détournée d'y aller nooobt 1 
tant qu'on y fût alk« aflfefc à tems* 
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CHAPITRE Xt IV. 

Çmmlt Aoi MarjUhpttnfiÀ Ronce^aux quatre emmHlir Tmtà w&<k$<h*3& 
Pairs de Franc*** caufe de la trahfjon q*U dT^on faite arvcc G an don. 

PEndamqueÇharieHiagne&ieU^ parler des \2à 

Pairs y le traître Ganelon qui les &yok vendwuu Roi Madîlle les de'- 
tournoit toujours d'aller à Jebrsfecpim, par.foofauXiUn^gpàca^ifejcfes 
deniers qu'il avoir reçus! Le fiai .fyUrgU* fe pr^ajrà fit Wema mec hn qua* 
tire cens mille payens pçur eo aller faire l'expedkiar*: cejprétan qw trop. * 
car les troupes duRoiCharlemagnc tteioîevit que vingjciBtîiâle:Heîlas! traî** 
ire Gineionquddçfplaffa^ gpft-rfcuk mnhm & losybi 

ami ; que t'a voit fait le aobleOlivjçr £>n, ^mpagiwxn ,-que 
bon ArchcvêqueTurpin &,to4s les-^ties^ccçre^il Jf^Hott èir^auffi «ré* 
chant que tu eftpour faire une telle a&ion f Q T&*hteGh$iteiv&gp&l£ it* 
éufles fçeu la trahifon tu y eulle tôt mis rçfçpdc. ifjfcoi MarftlAç ;c^ïÊok^ 
tant qu'il arriva à îloucevaux , quand OUvier v^taftti de pa^cas ilte» 
ihonrra à Roland, & luidit : hclasmoncherami^nouspwi^x^bicnçoti-, 
noîne maintenant que nous forames vendus^ jw^s ne foraines que viags 
mille contre quatre cens mille , je vpujpwe , vota Cor x , aita<que 

Clurlemagne votre on^e vo^s cn#nKle & <^^^pij«àj5Ôtr«I«aou^ 
Roland répondit y \ç yous prié prcrçej&csurage : , car fkis jfctfois vfcnir der 
Payens , plus le courage me jcroît 9 fey elperançe que monéf^t cbiraadafi 
en mettra aujourd'hui à mox^plus ( d^/ept mjHe. Pendant q^'ik^uk^ïi 
cespayens yenoient toûjoiir^de joutes^f rt$fur, eux ^ tollemtnt ^ty'i&rfe* 
vitentçpyjronntfs de çoifsjporez^ P<^]Ue£ r^hevçqifc >Turpin& les» 
autres Pairs de France p^er^nt Roland ^ 

if eh voulut rien faire & leyr dit, Seigneur* prçaea coîiwge *xarr je cro^ 
qué fi tousïespayensc'toie^r ici fwfoufd'h^i tï JftlfsniCTtÉp^iîie«^,.lM^ 
Roi \#3rfiUe exploit 4^JPa*rs^il ^p^ç ô c j^imdt 

Olivièr^iileurduà habite vipix* . V«|TauXi v#u?i^^cé&une£^^ 
iï)e pour la venujirion que <^nçîpn : a^* de v^o^i ffi^srpaj?n^*4Î€iiK t aiarv 
jburd'hui j'en ferai layengea»ce % (^9^ R^lft^ IVfitf rtdic aif>fif>arter r& 
anima fon grand oiurag^& incontineap U fjrit fa kujce & t^iiviçr fiea- : 
ri^ôc allèrent droit au lieuoùMarfrU^toji^il fliç tqï caritage qu iin'y 
avoir payen qui osât fe trouver devant eux^anr il e'toiem animez. Roland* 
tira durandal fon épée & dit ; ô duran^l fl*& bqm^ épée mçotre aujcair- ; 
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de Gdfifajttftduré, 4f 
Penfcz que les autres Pairs n'en faifoicn t pas moins ? chacun cPcux s*y em- 
ployoit le mieux qu'il pouvoir , il fut fait telle défaite de pa yens à ce pre- 
mier affaut qu'il en mourut bien treize mille. Roland fit tant qu'il arriva 

f$ du Roi Matfille, & au/fi tôt lui porta un coup de fon e'pe'e durandal 
Ton heaume que le feu en fortic delà force du coup. Quand le Roi Mar- 
fillefefentit ainli frappé il fut grandement irrité , il efla\a de frapper Ro- 
land, mais te Noble Roland luif>arale coup, & lui en porta en meme- 
tems^un autre , duquel tfîuiVbëatit lamatn gauche:QuandIe RoiMarfîlle 
fe fentitainfi blefsé il fit former incontinent la retraitte car la nuit ap- 
proclwîtfbrt. A cette première attaque il mourut bien fix mille françois, 
ce qui fie beaucoup de peine à Roland. Quand le foi r fut venu , le Roi 
Marllile jura du grand dépit qu il avoir de ce que Roland lui avoir couppe 
la main que le Içndenrçain il menêroit tant de payens quUrn'efchapperoic 
pas un Chrétien. Pendant toute la nuit les payens arrivôieht de tous çô* 
tez,ainfiils recommencèrent la bataille dés le marin fi rudement que 
e'ètoit la plus grande pitié du monde. Roland <Bt Olivier faifoient tel ab* 
bâtis de Payens qu'il n'y avoit rien dè femblable , mais tant de payens ar- 
ri voient de toutes parts qu'il n'étoit pas poflible de les nombrer.Et quand 
Roland vit largrande&inujMerable multitude depayens arriver, il dit 
Olivier hçlas ! mon cher ami , comment eft il poflrbfe que nous puilîions 




! courage* 

liappeHa Roland & lui dît ^ Roland il me feifoblequ'flferoittemsàcetce 
heure que vous fonniffkz vôtre Cor $ car vous voyez deyant vos yeux que 
<k$ 1 Pairs de France nous ne fomrots plus que fix , & encore je fuis blet 
*éàe*ort.(^andRd<m^^ Pairs ils n'étoient plus 

-Otte fix > il en fut fort afflige r il prie fon Cor , & le fonna par trois fois Ll 
îfoft q»ele fondu Cor r par le vouloir de Dieu fut fi merveilleux , qu'on 
J&çnteiidoirde fept lieues & le dit foû alla jufques au camp de Charle- 
magne. Roland dans le moment apperçût Godefiroy de Btl-lpn 9 lequel 
^toit blefsé de dix plaies mortelles , il luidit. Helas! Godefroy mon ami 
«ÉkheaMie vous échaper des mairisdeces malheureux Sarrazins y & allez 
faite fçavoir virement à mop oncle Gharlemagne l'infortune qui nous 
êtes arrivée qu'il lui pfaiféde nous donner fecours r 6u autrement ja- 
jaoais *k>us n'échaperons dés mains des payens. Qodefroy partit auflfi- tôt 
ailles recommandant àncStfe Seigneur. Nous vous lailFerons à parles des 
douze Pairs qui ne fon^pïus que fix y & nous retournerons à parler de 
Cbarkmagne qui eft en Ton camp# 
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CHAPITRE XXV. 

Cemme dharUmagntStantdam /en PayiUon avtcplufieurt de fit Barons ehtendii 
le Cor de Roland 1** demandait ficourt &> comme Gant Ion 
l'en détour noit. 




c 



Harlemagne étant 
^ en (on Pavillon avec 
plufieurs Barons , enten- 
dirent le Ton du Cor de 
Roland qui étoit trés-im- 
petûeux , d< nt ils furent 
fort étonnez , Gharlema- 
pne demanda au Duc 
Nsymes ce qu'il lui en 
fetnbloifj&il luidit,Sire, 
les Pairs font en danger, 
croire vous ferez partir vôtre armée 



c'eft pourquoi fi vous . , 

pour y aller ; car Roland n'a pas accoutume' de Tonner du Cor Ci forte- 
ment, oanelon dit à Charlemagne, Sire, fila choie éroitainli vous en au- 
riez eu des nouvelles. Outre plus il font vingt- mil ie, qui valent bien tout 
l'armée de vos ennemis: quand tous les pa yens fcroient devant Roland 
& Olivier il ne s'en merteroient pas plus en peine: pour moi je crois que 
Roland èft dedans le bois prés d'ici , où il chaife après quelque bête fauva- 
ge :ôî maudit iraitre & defloval caneton, tu fçavois bien le contraire de 
ce que tu difois.O! Charlemagne pourquoi le crois tu? puifque tu con- 
nois qu'il n'y a point defeuretéenlui. Galien étoittoûjours vers Charle- 
ma^ne&lepreflent,endifant. HclasSire, ne verray je jamais monPere 
Olivier & mon oncle Roland. Certes j'ai grand peur qu'ils n'ayentquel- 
que mauvaife affaire. Plaifé à vôtre majefté'Imperiàle de me donner congé 
pour aller au devant d'eux», car *je fuis en peine de fçavoir-de lenr« BOu*. 
velles. Cela ntdela peine « oandon, quand ilenteadit la i^iiêtede Ga- 
lien il râcha de l'èndétourner ,cèril airtat petirqùe s'il y alioit qu'il n'àp- 
perçût fa trahifon.Toutes foïsGalien pria tantCharlerriagnequ'il lui don- 
na con^é. Il appeîla cerard & lè fit armer fans nul delay , & il monta far 
Marcepin , il le faifoit beau voir. Tous les Barons le behiffoient , & «li- 
foient que c' étoit le plus beau Qievalier que jamais on pût voir. Et quand 
le traître oanélon connut que Galien étoit fi généreux , il commenta à 
kYaaudirecafoiï'cgeur,^ ditàeharieraagne,vôtreMajelié Impériale 
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de G4tim Reflauri. y\ 
devroît fâireievcàircalieD prendrez fort cheval pour vous r & voûs 
lui en donnerez quelque autre » <ar je croi qu'au monde il n'y a pas le 
meilleurs cheval. Chark magne .^i^jidif-». il .--convient mipux à Galien 
(Cjif à moi , & Gaoelon difoit tout cela pour détourner le voyage. Ga- 
iieri vint vers Charlemagne & prit congé de lui ÔC lai dit ; Sire fi vous 
croyez Ganelôn, votis pourez bien vous en repentir ; car je croi ferme- 
ment qu'il a vendu les douze Pairs de France. Defquels paroles pluiïeurs 
Chevaliers, qui étoient en la Compagnk farept tous bien e'tonnez,&:iiy 
continent cal ien partit. Le Duc JNaymes St jyufîeurs des autres Barons 
firent tant que Gh?rlemâgne fie virement partir Ton arrece, mais c'eroh: 
bien tard; car jamais ne' verra nids des Pair* vifs ,£aJittv exploita tant 
qu'il entra dedans le bois auquel il trouva , ôodefcoy dr p£Uûq. , lequel 
£toit btefse'de dix plaies mortelles t & al|<at aiuioncer à ^arlpmagne la 
mauvaïfe fortune qui etoit arrivée aux 0vzç Pairs. Et inl^nqcent que 
Galien le vit , il fut à lui,& le faliia bien ïtpn rçeteméfct y çriilùi demanda ry: 
d'où il venoit r & où il alfoit. codefroy lui raconta en bref Ja trahifoa 
que Ganelpn leur avoit .fait r & le danger ou ils étoient. Quand g lien 
entendit les paroles de Godefroy. il fut fort courroucé ? codefroy le pria 
de retourner & qu'il ne fut^as plusiayant > car il y avoit (i grande mu Ui- 
tude de payent que c'étoit un bpqheqr s'i} en écliapoit ^qii'il va loit mieux 
qu'il allât porter cette nouvelle àCharlemagtijÇ : car il étdit fi blefsé qu'il 
ne pouvoir fairç diligence. De laquelle prigre caliennç voulut rièn fihé % 
mai* il iuidit que devant que de retourner , il verroit (Ton corps bîefsé de 
tremeplaies r & qu'aind vifs où more il trouveroit Roland &Ôlivier foa 
iPere. Qàaiid Oo/lefroy vit qu'il a voit ïlgraod courage % il prit congé de 
lui& fp mit en chemin pour faire (on meffàgç y J% arriva au champ de 
Ç^arJeqwigne % où il trouva qu'il. fe.préparoit« tbus.lesBarons pour aller 
^ Ronce veaux ^ pour fecourir les P$irs de France* 



CHAPITRE XXVI. 

Commt Gnâtfrcyvint annonctr à Charlrmagnt Ui trahi fon$ que Gantlon a>oit 
fait MtxdtftT^e Patrs de Francet & c$mme 4 les vendit au /toi 
Mwfilff & erf refât de grands Trtf ors* 

; s'A " ]Pt& <we Gcfetjepy de Billon eut laifféGanen,qui s'en alloit à Ron- 
\JE\ ce-vaux ebercher fon pereÔlivier &Roland ,il ficfigrahde diiigenw 
-çe qu'il arriva au Camp de Charlemagne , lequel fe prépare» t pour re- 
tournera Roncevau*. Incontinent yincau devantde Charles., Ôt lui dit * 

'/ * Gij 
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Turpin & feeranger : îefcjuels font àRoncevaux, en grand diriger ^ pàrcë 
quéie traîcré Garielon les a trahis i! vWu s demandé prompretnent du fo 
cours , ou autrement jarnai^v&è'sité lés veWez. Des dttfluze Pairs nous nfe 
fommes plus que fix , lefquels tious fôitfrhes e?nc| dé blefiéà Mort. Et afîri 
que vous coûûoiflîéz mieox ht vérité, Regardez fàïdix plaies mortelles fur 
mon corps. Qoand Chàrles entendit qu'ils avoiertt été trahis il regarda 
'les phiesdeGodéfro'y ; il tofàbà^ïné \ terre comme s'il eurét^mori 
truand il Futiçvehutd^ la trompette 

r>uf aller à leurs fecours. <3tf neldtt qui étoit là préfent commença à dire, 
l'Empereur , s'iteft vrâi fcte que Gôdefrby vous a dit de rtoi ^ je veux être 
lécorché tout vif & afin quetôUs connoiflÊèz le contraire, moi^ même f y 
vtut àiter fit jè me môttera^îe pirètàtef en là Bataille à iVnçoûtre des Sai>- f 
ïaiihsnqs ennemis, ficfèb^eraifi grand carnage qu'il en fera à p^rlé aii 
temps Si venir^ca^f aî gtanè vôlôlntéde tes rédtîire/Maiseft-ilpofl5b|cqùe 
-vôtre Majéfté Impériale croye qûè)e ^ que 
fit de gradés richeffes^'eïl^urqtKii je n'ai pasPa me aflezba ïfè pburfairc 
une pareille a&iori. Albrs Chariemâgrie lurdit , s* il éft vrai que vous ayei 
Fait cette trahifôn,]e vôùsjure moh baptême que là mOTt ne vous peutfuïr. 
Sire, quand vous fi#èz>îlortcev^^ ni tes aûtres Pairs ne dirons 

pas que jefoyecaufe dè cette tràhifon. Chattes & Tes troupèt partirent 
fans plus séjourner y pour aller au fecours des douze Pairs , & weae Ga- 
rdon aveclùi.Oh doftnaà Gôdéifroy de Billttnltons médecins & cbirut* 
giens pour guérir fes pîâiés *: màîï il étoitKi fort blefseque.peude tems 
après il mouftit , dont ifesparens forent bien fâchez. Le traître Ganélon 
connoiflUrït qu'il ne pouvoir fepalTeWalIer avec ChârlemâgneàRortce- 
vaux $ que 'là trahiïoÂferoit recoftnuë ? il prit un maréchâl & fit ferrer 
fon Cheval le devant defrieife, afin qu'il fe pôtéchàpperplus facilement, 
quand il feroit cems^ilr firent ^ande diiigehcé&àrriverent àRonccvaux. 

CHAPITRE XXV II. 

Quand le Noble Galien eut rencontré JSoitfroy , il ien alla à Roncevàux ou il 
' ' J " ' *fut attaque de dtx Payent, ; < • 
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vaqfc ; II kgMt&tf$mv6ié&, <£a*itr Hk ii^ydirtam de morts guec'étofic 
itâët\ÏQ& éj36uvçhf*bîe , hfri. il dit 5 ! Girard ebmtàeto ef& ft poflifele qtie 
^^jè^l£^:«ot^^bn.^O)i^^ mon ofrde Rofafri ?§§étesi jet» 
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&« s*ils font «mm^soh vifs > quand nieme je les verrois je fiéier pôutrois 
jfes connoître. Et comme il difoitcës proies il éroit penflf fur ïarçon de 
lafeelie.Dam eeiftôflaeot itvintàlurdix payent ^ 

#iinegft^ > Tua des forts 

& tnerveilieux Turcs qui fut en toute la Turquie. Qaârtfi Gajièn les vit 
aHa à eux & leur criaàhfture voîk« Sèigrieursv êtes- vous Chrétiens ? Alors 
Martineau répondit qui quesio^s l'oyons , tu eitTrien hardi dVpprqcher (i 
j$fèt<k nôtré ;*e&re*oi d'ici* <^a i'eur.dit. Je vous 

jÉSfe nevous fpoc^ièz pointe^ moi ; dites- n>pi^ s'il, vous fiait desnouveï- 
Ife^^ Rolaritf & d'Gii vier r s'ils font wmù ou vifs , Martineau lui répon- 
dit Roland dt mort ,8c ay joutéconire Oïiviefc&l'ai perçai >u travers du 
corps de^etépieuque je t i ens en ma rea&p Q u ue plus je vais cherchant 
JeiM*» têtespour les porter au Roi 

jroles ô£ dk à Martineau 3 tu4is qu* tuas wé Olivier mon très- noble Perç , 
il fâtjt <pie je vangefa mort. Us mitent Içttr s lancerèn l'arrêt coururent 

Ton fori-ajitre y dt| coup que Galkrt lui donna,il fit chancelier Martineau 
4e deflus fon Cheval; Il mirônt encowlajngin à Tépée ^ & fe donnèrent 
plifews co«ps f G^ien vouloit donc for le Champ vanger la mort de fon 

zf&p'ëiilU ffômberge lui donna un tdcbupqu'tl lui 

fendit la tête dont il tomba môrt.X^tiand les autres ps yens vïrentM mi- 
fièâumort > ils coûtèrent fur Galien ; «nais Qjirardqui^tpit là le defendir. 
Calten voyant quHlVeffôrçokntdkltii fair? dommage . il femitdansune 

-jfeHefbrew qu'il ^mit-iitt:pa.ck.ux j:ou$e en. pièce.* ~ 
tQqind le$ payées virentqu^ contre Galkn ils fe 

teircru enluite yGjtlienkspourfuiyit tant qu'il en tua quatre : Pendant 

:< qu'il étbit çc hauffe à lafeattaille quelqiues payens vinrent for Girard , & le 

: tuèrent^ don t^G^^ Les payens (è mirent inconti- 

nent ren fliite, âc allèrent annoncer au Roi Pinard corpme Martineau 
croit mort. 



CHÀPI TE E XXV1IL 

Comme les mmvttlcs furent <*tf*rté*s au JRty pinard qu* fon *tve* M art in t M 
avou ùc tut €n te battant centre Galien. 

Prèsla^éfaitede^^ 
XX îuntt y quand ils'viçew la ^illâpce deGaîkn, i h aileren t au R ôi Pi* 
MtérYm des «icrveiHfeiix Tèrcs qui fui en Turquie y il* lui dirent la 
ip^uvaif* av^inwres^tfil leor ^érok arrivée y & lui dirent. Faitesprompte^» 
ment ztmtt vos ^fts ^ car près fetrflef^ forte eft l'un dtb merveilletcr 
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Chrétiens qui fpit en toute la Chrétienté II eft eircorç jeune hômm& f 
mais il 9 un telle çourage^qoe s'il venoit mille Italiens contre lui ilns$'e»! 
mettroit pas joins en peine* Votre neveu & nous étions à Roneeva^*^ 
cherchantteDuc Roland &le Çomje Olivier pour emporter, ,lep# %t&ea 
au Roi MtotuJIe 9 mai* quand ce jeune Chevalier pous appcrçût ^ inconti- 
nent cft venu droit à nous , &noOs demanda 0 nous eûon» païens où 
Chrétiens , & il nous lui pourrions dire des appelles Je Rçknd «^d'Oli- 
vier , quand Marrioeau l'entendit ainfi parier * il fe mpcqua de Jui* en Ijui 
difant ,que leDuc Roland étoi t more * & qu'il ayo U faire cop tre le Copi* 
te Olivier. Qiwnd il entendit ainli parler yptre neveu Martîneau , il fur 
il courrouce^qu'il n^eftpoffiblea hommevivantdt le plus être; Inconti- 
aentil cqmmeBçaà,atraquerMartin«au & luidonna un tel coup au def- 
fius de fon heaume qu'il lui fendit, Jà ç|te jufques au* épaules* Et* pou$ 
voyait ce foi* > nous voulions vçpgrr la nrortdddkl^ft^hetu.âc nous 
nous no ii&ès en ^attailk comte Un , maistput celanç fervit.de riep * cas 
à chaque coup qu'il frapott ce «qu'il attejguoit «toit £n pièce j or des dix 
que nous étions noUs^n fommes échape2 <$pe ttçis.QuandleRoi Pi* 
nard en tendit que fon neveu Martinpau croit mort 5 i l Jeur dit f û mon 
neveu eft mort.ça été par foa imprudence $ il c'eft voulu mocquer de ce 
ChevaHer >di(am qu'il avolt tué fon pere^ôt rehfanta vepgéla >mfrrt de 
fon pete f c'eft la raifom Dites mo\ dooe <jucUe$armes porçes ce Qiré~ 
tien > & quelieenfeigpe , car j'ai fett fermenta n« Dieux d'avoir raifon 
décela. Alors les meffagers lui dépeignirent la façon & manière du Che-* 
valieryôt lui <ttreiiï qu'il etoit mohté fur l'un<ies<meiUeurS;chevaux qui 
foir dans tout le monde. Il porte pendu à fon col uneTarge ep champik 
feure d'Azur > & au milieu de &ditc Targe we croix rouze r laqut 
deux Lions rarppans tiennent chacun à fpncôté* fit eft la Targe fait^^C 
composée trés-précieufej^enr , tous ^acaiUée de pierre* preçieufe, Son 
heaume eft fait de fin acier relui fant comme lè Soleil. Et au milieudad*! 
heaume eft attaché une Efcarboucle , laquelle rend rreVmerveilleufe 
clarté qu'elle refplandit unédemie lieue loing^ÔC rend aùflî grande clarté 
de nuit <Jue de jour. * • 

Après que Pinard eut interrogé les me^ffa^e^de la façop & manière du 

tune Catien , il commença à dire ,je vous jiire qu'il eft du fartg du Dué 
egpièr, c eft pourquoi il eît d'une race hardie, car j'ay fouvenaricc de 
l'avoir vu à Gènes avec le Duc Régnier : Tôt qu'on m'aporte mes armes ; 
car je me veut aller battre contre lui. Intotainent on lut apporta fes^ar- 
jtoes , quand il fut prêt* il empoigna fa Urc^^ 
puis monta defftw un chç va 1 de furie. Quand ilfiw deflus lecheval>ilap« 
pellaun de ceux qui lui a voient apporté les nouvelles 7 Se luicÙ^ • ^Ikz 
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de GaUin Heftakre* $J 
xîonc vîtèmcm découvrir oà eft ledit Chrétien r & cjuand ledit nieflager 
èntendir ainfi parler le Roi Pinard il lui die certes, Stre > ne vous defplai? 
le , car quand je devrais gagner toutes les richeflfes, du monde * je ne me 
voudrais pas trouver devante* Clf rétien , de^^ le Roi 

nard fat fort courroucé fit le di%ricia ûirte sfc«n£ JEtepks ildit de vant 
cous IesaÇdtansqu*il iroit totw'feor powte Pinard 
avoir un neveu qu'on appelioit Coîfubië V f^ùff ^tftii uà naerveilleux 
Chevalier* Corfuble vint au Roi Pinard ôî iûidk , monO^cle je vous prie 
que j'aille *roi*mêfnc jouter cotwe <jfe douté 
^tfiine^ousfaiïe quelque mat; iteftirtï^ 

du Duc Régnier qu'il oè fuit VaillanC; alors le Roi Pinard fe courrouça 
contre Codublé fon neveu i parce qu'il tefttoit fa ibfc^ & wéprifoit celle 
du Roi Pmard : ïl dit do«c> fort neveu ne piaifeà no$ dieux qd'ihne foie 
reprochéque jefois de ffetite force * & je vous promets que je me batterai 
^aujourd'hui avec lui fi je le puis trouver, fi commanda qu'or* lut appor- 
tât d'unonguentqfci eft de telle vertu que quand on s'en frotté le corps & 
tous ks membres » on a la peau autfi dure comme de l'acier > & n'y a fer- 
remenrau monde qui peût prendre ni m#rdre déffus. 

Quand le Roi Pinard ïuçoingt de cet onguent il s'arma Je mieux qù'i 
pût , quand il fut prêt il monta à chev# rie plus vivement qu'il pût , car il 
&voh grande volonté de trouver Galien pour combattre contre lui ; Le 
jRoiPirUrd^tantprei départit âppella toujsiês Barons & leur dit à haute 
voix , Sei|ftetîré > fe mVrt vaiv pour combattre ce Chrétien : e'eii pour*- 
qtiOî je vouv prié que -perfonne ne bouge , car j*ai efperance qu'aujour- 
d'hui de vol» Pàmeher vif ou mort t vous dites qu'il eft ftfoti : &ii vaillant^ 
inais voui verrez de vant qu'il imi nuit qu'il at*r$ erouve plus fort que lui r 
mais dh diténeommun proverbe , qui croi battre eft fouvent battu , ainfi 
arriva t-ti au Roi Pi nard y car tîfeptomettoit la viôoire sûre , mais tout 
fàeàuttoment , comme vous le pourrez voir ci^a prés. 



CHAPITRE XXIX/ 



Comme te RoiPUaii sen dtd en une f refonde vàlUe $ù il trouva italien qui 
dormott i tomme fin Chelrat Afarcepm ïi\eillà en/râpant dm pîtd 
! '' if *>it Venir le Roi Pmard. v 

LE Roi Pin aîd prit congé de tous f« gens & marcha tant qu'il arriva 
en une profonde vallée y e« laquelle étoitcaltenqui repolbit,il avoir 
fpafëéibnbràsde^ i'apperç\ir,i| 
le coortôc bien aux itwrtjttcsqtiWiui avôitdiie^ Nferfeepia voyant fo« 
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maître qui dormoit , & 
_ aufii connoilTant par le 
vouloir de Dieu que Pi- 

***j5 nar ^ f° n adverfai- 
m re , il frappadu pied droit 
^ un fi grand coup que Ga- 
lien r .'éveiila fort éronné, 
il regarda à côté de lui ÔC 
virpinardqui venoitdroit 
à lui à toute bride ,donc 
Galien n eur aucunement 
peur , quoi qu'il fût defarmé. Quand îeRoi Pinard fut près de Galien il 
lui cria a haute voix , chevalier , tu périras aujourd'hui de ma main , mais 
je ne te coucherai pas que tu ne fois armé en guerre , je te remercie , dit 
Oai!en,carjeprirois tes dieux qu'ils t'en rendirent le fembiabte ; mais 
y luis bien sûr qu'il n'ont aucun pouvoir: Quand Pinard entendit ces 
paroles, il en fut courroucé. Galien s'arma donc virement , puis monta 
iurVUcepin. Pinard lui demanda s'il croie de Gènes, & d'où il venoic, 
Ga.ien lui dit que non & qu'il venoitduCamp de Chariemagne pour van- 
ger la mort des douze Pairs de France. Qua nd Pinard l'entendit ainfi par- - 
1er , il lui cria à haute voix : Chrérien montre toi tel que tu es , car aujour- " 
Jhui je te rendrai au Roi Marfille , vif ou mort. Galien fut courroucé 
d ouïr de telles paroles, & die à Pinard,payen tu tepourois bien tromper. 
Ils mirent leurs lancesen l'arrêt puis frapercntdes éperons, & fe donne- 
rentplufieurs coup* , maïs Pinardavoit la peau auflidure que le fer de la 
lance de Galien , car il lui en donna plufieurs coups. Alors Pinard dit , à 
Galien ,tu as un noble courage. Je te prie derechef de me dire fi tu és du 
lang du Duc Rrgnier le hardi. 

Quand Galien entendirleRoiPinard qui vouloir fçavoird'oùil écoit , 
il lui dit, payen il n'elt pas temsdeparlerdeceîa , mais il faut voir qui 
auralavi&oire. Pinard fut encore plus furpris du grand courage de Ga- : 
lien, il fedonnerenc de grands coups de fabre, tellement que Pinard ab- L 
bâtit lefcarboucle du heaume de Galien. Quand Galien fenrir le coup il 
fut irrité, 8c de flamberge donna un tel coup à Pinard fur l'épaule , qu'il 
lui coupa route fa Cuirafle , mais il n'atreignit point la chair. Galien fut 
bien étonné de ce qu'i l ne pouvoit faire fang au payen , & dit. O ! flam- - 
berge mon épée , d'où procède que vous n'avez nuJîeoieot voulu enrg. , 
nier la chair de ce payen : Pinard entendit ces paroles y alors il lui dit à 
rame voix, François, tu pourrâfcçonnoître tantôt ce que je fuis : penfe- 
« crois fermement que tu ne me pourras pas faire fangjcar quand tu 
v - . " frapperois . 
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frapperois fur moi de ton épée dix jours entiers , & que je fufle tout nud , 
tu ne me Içaurois faire aucun mal. Crois qu'hyer je terrafsc Roland 
deÛusfon cheval, puis j'aiilay jouter contre le Comte Olivier , auquel 



je coupe' la tête. Et fi déplus j'ai fait mourir de cette cpée plus de cinq 
cens Chrétiens : c'eft pourquoi tu peut connoître que c'eft fait de toi, 

é 



chapitré ; ; : 

ttoum Galitn abbatit Pinard fàv' Urrt *a»f* U m«kit^t^4e fim chivA 
& a*J}i commt Galten tua BrùJttU > & donna fm cfertxrf à tituéri. •' 

QUand Galien eut entendu les paroles du Roi Pinard il lui di t nayen f 
crois certainement qu'h yer je trouvai un yaî 1 lant» comme tule fais ^ 
« li je le mis pourtant à ration ^ toi qui croit me faire peur Hé ton langage^ 
je té montrerai ce que je Içai faire. Quand Pinard entendit ainfii parle]; 
Calien il dit deffend toi donc à cette heure te garde bien de moi. A cette] 

erole ils vinrent l'un contre l'autre; Pinard crut japper Galien |ur le> 
aume ', mais il para le coup ck le détourna aj&rèsque Galien eut parç 
fecoup, il donna de la flamberge tu td coup a.Pinard , qu'il ,|e jetta a 
terre , & coupa la moitié' du col de fon cheval. Quand calien le vit ainlî 
tomber , il lai dit payen tu as vû ce que mon cpée fçait faire. _ 
Quanti Pinard entenditainfi parler oalien ,jl lui dit fi je fuis à terre famj 
cheval crois* tu m'avoîr vah>cu,ne fçais tu pasbie» que ce ma^n quand j*at 
arrivé vers toi , que tu dormois je t'euflè ôté la tfte de deffus les épaules fil 
j'euffevouhi ; va dis vrai dit calien , aulfi tu peut t'aflurer «que je ne tou- 
cherai pas^ue tu hefow morité à cneval.comme mpj,, Au , rapment.q«*ils 
parloient ehfêmbje? Galien Tegarda i derrière lui ^,appergût jjn payen * 
qu'on appelloit Brufelle, qui etbit neveu de Pina,rd » orufelle f t«it era» 
bufqué là auprès , afin que u calien eût pris Pinard , il fut venu & teût fe* 
couru. ' Iricôntinentqùe éatién l'apperç, ût il picqùa fan cheval Marcepin 
& l'approcha difant : nayfeD,a!lon$ les âirmes'eû usa in virement : ca lien & 
Bjrtrfeile mirent donc leurs lances en arrêt f picquereat des éperons pour 
atfe^fùhfo^ câlién le 

frappa delrgralidfdrc^ fa lance au travers-do corps , dont il 

tomba mort. *6aïîen'J>rit le cnéval de Brufelle ,& le mena à Pinard en lui 
çtu m'as tait un okiîfir,& moi je £cb faif on aytro, eu Redonnant c* 
c^éyal.. Adonç Pinard lui dit jette te remercie p**,carkc£àfaieit> œot| 
ne feu que tu vient de tuer , mais je fais voeu à mes dieux , qu'avant que je 
f aftes d'ici , je t'ôterai la tête de deflus les épaules. „Galien dit eu Payen 
mon txe ce que ui fçais faire, &n~e te vente point tant j ils recommence- y 
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rentkuFbattailfe plus fort quedevanuGa lien frappoit fur Piaafdfiiifc 
c6àfâgeafem«ït 9 &Pinard frappoitGalienen icife façon cfu'il lui abbatit 
tm fbufrcilte dé Irai, don tie fangcwrtoit fortement* Piftard qui avok 
grétiè J joye d'âtf&ir tsÀxua tel coup,dnàGiiien ,qûe rë fembl^ildc mon 
cpée j tu n'âs jamais' trou^ la mocque* 

riede Pinard il pria nôtre Seigneur qu'il lui plût être à (oo fecours. Après 
qu'il eut fait fon oraifon , il reprit flamberge Ton ép& , & en donna de fi 
grands coups à Pinard qu'il emporta la manche de fà cuirafle, & couppa 
la boucle de! dogus&luî mis le bras nud; puisderechefilfrappa deflUsI» 
chair nue -, mais re'pe'erefortit , en quoi Galien fut hten,étonne% puis dit à 
Pinard, ha! payen que maudit fdit ton cuir tant il eft dur^car jëcroi que le 
inarbte ni te diamànt n'ett'pas plus dur. Pinard i& Galien frappoient l'vfy 
fur fautre de furieux coups: mais ils rie pou voient fe rien faire. Quanti 
Pinârdvit que Galiert approchoir ,il vint à lui y & lui dit Cim yèttxnous? 
Ferons une trêve pouf jufqu'au jour ;çar tu vois que- la mut s'âpprotfbeL 
& puisjefuirlai que je né me puk foûtenir , demain nous vieodnnw 
àchëfdr nôtre bàttaiHe galien eri fut contant ^carîI^oit aulE fort l*(lé 
iflui cjft qu'il fûîdbrtnoit congé jufques au lehdèmain matin qufc poiM* 
luiilfe tiendrait là , & qu'il n'a voH ni faim nîfoif: mais qu'il étok bkrf 
marri que fon ehetf al n'avokni foin ni avoine; Quand Pinard l'entendit 
ainfi parlerai! lui dit, Ghrérien^fitu veux venir a^ec moi ^ je te jure fût 
& loyiratd,<^efe tiéftdt&ibieft àhônnebr que ru vienne dans ma Tente, 
tort cfêévàï àùrtf du foin &del*aVoineèn abonëanceÔt fi je té prométsqsé 1 
ftul payen ne té fera dejplaifift QuahdGalien emetfdh fondi1cow*s f ïVW* 
dit payeri,me puis-je bien fier eft toi.Q8i,ditPtnard ; en foixte Cheval te? J 
Alors Gaîieri confenti d'à fier atvefcr hii , il te mena en &Tente , & le régaîa 
toutéla nuit fort honorablement , tant-que GaKetffexbn tenta , car le 
Tàyenhiîtintla pkrole; Va f , ; ^ ; ^ ; .^o 



4- «"M" kV* 



Càmme G die* y fat If lendemain bUnm^inl^ur^r^l^orU du àoijfi^if^i^ 
Jant qu'il fi léyiti& <jutl itoknms de conter à fon botes &* çomnïèen $en retour- 
na* au champ de b m aille %l trouva quatre Turçs > dont ul entpéà trois* 

jfïtttfPinarrffô^^ 

^ tqiikttd il fut artfré ; Ui plyeris aec&uroiem aéde*am déM > C*r 
crdiôient qu* il àm«nât Galien prifbanier , ils lui^ëmàndo Ifeac com- 
ment il a voit prisceGhrédéi^aafqufeHesparolfô il répondit qu'il Aei'avôît 

- - t - — ^. * 1 
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dg Galien Jtcftduré* 
||>intp?u T car c'eftle plus vaillant Chevalier que.ja4**$ poft^#ra«s^ 
lacontiaent Pinard ordonna, qu'on trjut^t Galien cpjrçme é propre 
&mto,&fonch^alMarc^ Tiens : Les ^Ifçrniers prirefl£ 

aWTi-tôt ledit die val ,ôcle penfermt,qomme il leur avoit : écç comn^i^ 
^ Çorfublc mena enfuite ÇaUerc dan* la,.Teobfe de Pinard * lequel ; fe 
<kfaçma pour prendre fa refeâtion* Le ÏQ}iyçtf\xt.b^P^Ht Sf, bien fer* 
▼i % car Rinard fc picquoitd'^pnneur de bi«n regaNr «lali^îi^ ch*£Uft fcrijE 
f^feûion fuivani fon appert /»apr es foiflpçr ils Aç\&w^Mi\p$$s ftite^ 
£tdes>afFauts qu'ils a^oiemiajis-l'u^ 

Roi Pinard & apporter fesarj^s&^ûmra^àfG^lien, c$rofn?mÂl les lui 
^vp^cbris^ejs. X^and Galien. les vital dit au Roi Pinard /jen£ fuisp^s 
Aur^urierppur me montrer vos armes y fi j'ai gâté; vos arme* je ne ; peut 
pas vausJas raçommoder : je ter prie ^ &îh nrçi bgnwf *çfeï% y fcu)£mqfc 
çommc tu nie Vas, promis» Le Roi Piriard 4ui dit £he^içr yi n# , upus fâ- 
che^poinx fi je. vous parle de mes arrpes jca* oaJ^UfflieçvemJa choie qui 
couche au cœur ne fe peut pasiï- tôt oublier* Outre plps> je- m' ç torçnç? com- 
muent vous<ave« pû faire pour me brifertnes, aro^squifontfi fortes > je 
p^Wjaipais.trouve votre femblable ; %r^pjutfcjJ^ 
ijafd commanda à Ton neveu Cor fuble qu'il all&ç fa irç préparer un j^t 
magnifique pourGalien^a fin qu'id put bien repofer<Cela étaa$ fait Pinard 
dKàQalienqu'ilfepouvoitaUer repofer quand U lui plaifoit ^^•q^'i( 
accepte if* le champ. Corfublc le conduit .dansUd^-Cv^hb^e^ où Ga- 
lion & coucha & àtitmii à foj* atfe, :^lende»|^iP(Xnatiff Gàiiçn fe leva 
fci^ppeUaCorEible^&lepria bambl ei|£)at< 4& &i*ifter ï s'&f&ex , il le, 
fit volontiers ; ôî comme il Tacmou U le pria d éprouver leur force w 
femble t ce que Gà lien lui oâroya. Corfublc ,lui dit*il^ qu^lid tpi^ moi 
oprouyctfom aotrc force cnfes^blQ t poàrj^-plaifirque t urne fais je t'ett 
Tiçmiraiun autre ; car je teprorne|sque fi je t'ai tains de mm ég(£ Œfawr 
to^ï^Q^Tili la tête .de dbfliis les épaules ; à quoi Cprfijble répoifodit 
qq verra qui aura la viûoire : Galien fit amener fon cheval & monta def- 
fius > ij prit fa lance e^ main & allaheurter deux oa trois coups à la porte 
ekPiiwd ? &Jui dit levez* vous » trop dormir , allons achever nôtre ba- 
Wille, JUaffi-tQt Pinard fe leyaôçfit préparer feç armes j Giliçnfe fliit; 
toujours en cheoiijc? t etan wrrivé près d'un bois ^ il trouva quatre Turcs 
MefFagers du Roi Marfil le : Galien prit fa lance & leur paffa au travers du 
; «tops ) à frwepriw'tfrqw^^ pràtla fuite* & ajîg vc^rs Pinard Ijbl 

èm ; Sire noij&éttçns quatre Msflage» qui vous .apportaient d#s Let- 
tres du Roi Marfille, ma j$ un Ch^tien en ,$ tué trçis v & moi je me ftiis 
échappé du piieux qu'il m'a été poffible* Quand Pinard -l'entendit y il 
dit c'çftlç Chevalier qui ^icouçhé ici , qui eft le pli» vaillant du mooae. 
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lileft'âfmer prosternent pour l'aller trouver ; quand balien le vît 
M dît vous avez long- tems pris votre repos j ceux qui ont d'envie de 
faireune grande journée ne doivent pas tant dormir. Pinard dit jfc'tots 
fi las de la bataille que nous fifmes hiercjue jeoemepouvois éveiiief , 
|*ai encore les y*ux tout endorrow» ©alien M dit , allons payen il nous 
faut recommence* f U ne m'importe fi ve*w ête* endormi » car je vous ré- 
veillerai bien. Le Roi Pinard entendant cela fe mit en champ de battaille 
& incontinent ils mirent leurs lances devant eux , puis Bloquèrent leurs 
chevaux l'an comte l'autre, & fë rencontrereni-de telle façon que -iès 
fers & les fofts de leur lance* ftuterent enTaifr ^ après cela Hs prirent 
leurs épées & s'en donnèrent àVrtfdes coups, mais ib nefe purent rien 
^fkire. Galteta ayant volonté de mettre fini la bataille , leva Ton epee 
flam berge dè telle Jaçon,& en donna au Roi Pinard on tel coup rfeflWwfc 
heaume <p*e kcogtfèni lecercle ni lervirerit Je rien , U \ëéàk4^m^k. 
& le coup pi ffa fur l'épaule droite & h lui mit à découvert. * Qtâo^lNr- 
beneut fait ce coup il crut avoir mis fin à la bactaille j mai» 11 fut bien- 
étonné quand il vit qu'il ne Pavett point bkffé , il leva dërecht if ûfc 
dpee Ôfck frappa fur le bras nud $ inalsl*épee n'enrrotr poim;& rebrouffott; 
Quand ôalien . vitvque Ion épéé rie pouvoit entamer la chair du Roi 
Pinard , il fut encore plus furprts que devant ^ car il ne fçavoit pas que 
ledit Rpi eût oingt fon corps d'un onguent qui faifoit rendurcir la peaa 
comme du fer 3 mais il s'étonnoit grandement d'où ptoeedoit<qu-# èé 
pouvoir faire fang au payen y -qu'il mextoit en pièce fa Cuiràâe qui 
étok de- fen Ainft comme fc'Roi Pinard combattait y il y avoir trtnto 

Eayeas qui s'ét oient embufquéz atrpîas près de l'endroit de la bataille 4 
rlquek quand ils virent que Catien eutfait ce coup- , commencerai* 
courir fur lui pour te mettre à mort ; mais- oalisn les voyant «snir dît 
an Roi Pinard :- Comment payen , veuB-ru ufer ainô «kf tiabàon «o#* 
tre moi yeft- ce là la fen que tu m'as ■promifc ? j'avoîs confiance en ta 
prOmeffe, mais fe vois bien maintenant que tu es un fewbej car ro a# 
lait venir iei eespayens-pour me vaiocteât «dommage* mon corps, ; cet» 
ne procedfe point d'un noble courage 1 , mais dWlâd^ f^j toru ta paroi* 
& fe net'ai pa* en» capable de me trahir de la maaier* ) 4«ai$- pour celé 
je ne -me déoonfbrttt point , je te promets que quawd je t'aurai vaincu" 
que fi je lêsrencomre y je les payerai de nette Façon' , que jamais ils ae 
. s*emb«fquef ont four faire trahftfou ; quand Pinard etrteodit oalHen 
qu'il vit les trente payens , i\ les fit retourner d'où' tfcétoierç venus > câfr. 
H fe croyo» aflea: fort pour 4e vaincre lui feul. ' N -A ? 
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CHAPITRE XXXII. 




Cmmt GaUtHcêmUtitlt R*> Pitdwi 4\# *# gi* fifre» , du* il M»tit far 

GAlien&leRoi i lMtA 
recommencèrent *teîïf 
battaille plus foire que-îdë- 
vant ,& le Roi pinard itappa 
Galien fi rudemenr defius le 
hejume qu'il lui en emporta 
une grande partie » quand 
Gâlien fentit le coup tt &C 
fort courroucé , il appoint* 
flam berge fon epec droit à 
la gorge du Roi pinard j&ar 
ellectoittourenuê',niaisilne le pû bleflèr aucunement, dont il furfort 
étonne'. Il leva les yeux au Ciel ,& dit : O Jcfus j lîls du Die a vivant j 
confolateur de ceux qui vous prie de tout leur cœur , je vous fupp'lir" pat 
vôtre benre paflion , laquelle vous avez voulu fouffrir pour nou< en Par* 
bre te la Croix, pour nous racheter des peines de l'enfer , qu'i 1 vous plaîfe 
me faireconnoître comme je pourrai vaincre ce payen. A pi c* qu'il eut 
fait fà prière ^ ils furent derechef en bataHi* ,mais ttlk choft* que Galien 
fift il né pot fcf effet ni dommager le Roi «inat d ? dont >1 étoit fort deplai- 
fentw Quand pinard Vicie coaragedte Galien >irlui dit'î Chrétien pénfcw 
totteauie^ j'ai lachairnuè',quetume pourras biefièr? ïu té trompe , 
& m peut bien connoîtfe qu'aujourd'hui je- te ferai comme j'ai fait au 
Comte OU vieruuquét j'ai pttfiat mon epée au travers du corps ; Galien 
taitcndant parler de4a manière fè mit dam une grande fureur contrd 
lui , & par le vouloir de Dieu H s'imagina que puHqu'il -ne pouvoii 
faleifia? Pinard avec foo ^ïce 9 tju'il lui faDott préndreun gros bâton pour 
combattre conçue i*à. if demaficta permulionao Roi pinard de def< tk' 
«iiededtf^foflcrwti^, fcifaiw feinte que le<;fan^le^ eroient détache -s . 
kk^ttedem*n<k phwdUHoâ^a , aufli-rôt que Galien eut mis p.cë 
à terre, il ôtafts^prôns,. puis deceigtm fo*> épee fit là pendki l'arçon, 
de la fcelle ; dans lé moment il apprreut^a'n* un bnîïïbn un gros bâ- 
ton de Néflier , il le coupa £c vint tour, droit vers le Roi Pinard , lequel 
croyok que Galien fe voulait rendre à lui,rr aisc*etoitbienle contraire 
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car Galien vint au Roi Pinard & lui die : Allons Pa yen , je veux effayer 
ce bâton fur ton corps , il faut finir fa vie par quelqu'endroit , inconti- 
nent le Roi Pinard qui étott à cheval vint a toute bri Je fur Ga lien , levant 
fonépee croyant l'en frapper; mais Galien leva fon bâton , & en donna 
un tel coup au Roi Pinard dellus le poignet qu'il lui fie tomber fon epec , 
puis il lui en donna un autre coupfqrla tête ,dontil lejetta par terre , 
puisilfe|ettadelTuslui& lui donna tant de coups de bâton , que le fang 
lui fortoit de toutes pans : Après que Galien l'eut battu delà manr- 
voyant qu'il ne remuoit plus ni pieds ni jambes, il le prit par les cl 
& le tra îna dedans la rivière qui etoit proche de là. 



«——._- m 

CHAP If RE XI fi. " r'*' M> 

Afrèt que Galien tut vaincu le Ri>y P>$m& & qu'il l'eut jette en la rivière il 
* • vint À lui trente taytns qui $ 1 etount c^^uf^e^fQ^ v^ger 
' * . , ta gpHti dû iS $Mi ftyàri* _ , : t '[; ./_ 

Après que Galien eq* vaincu h? fïoïPiitërd ifSc qti^l Veut" jetrd enîèt 
rivière il vint à lui trente payetos qûiiVtôiçtitenibufquezdedarrs uit 
bois r croyant ranger la ftiôrt dpdit Pinard quarnd Galien le$;appe*çût 
il monta aufifi- tôt deifus fon cheval* Il ne fut pas plutôt monte' qu'il 
futçnvironnédetous;^s çôtçz de ces .trente payens, qui l'attaquèrent 
dément , mais Galien fç dépendait à'm merveilleux courage 9 air de? 
fou bâton il jettoit tout ce qu'il attrappoit pju: terre. Et cOmmd il Te 
comhattoit fi vaillamment de fou bâton 9 il y. en eut qui lui coupa fou 
bâton en deu* y ce qui chagrina fort Galien ,car il croyoit que cw mat*; 
dits payêns eulfent la chiiraujfi dur comjjnç avoit le Roi Pinard j tna|| 
voyant qu'il Vavoit plus de bâton pour coinbattrç fçs ennemis y il tir* 
Aamberge fon épee ? & en donna défi grdnds coups à im des pâyens qu'il 
le tua. vpand Galien vit qu'ils n'a voient pas la peau dure , il fbt biçtt 
joyeux ^ il prit courage & fe mit fi avaçt,t dans là bataille CQr*tfk lefditi 
©ayens qu'il les tailla tous en pièce; .Tfattkfif H en fortit<lix autie$ <h| 
bois ^ lèfq^iels fe vinrent incOntinénî jetter de tous çôtez fur Gajipû 
fero&loit véritablement qu'ils le vouloient confondre 9 9 mais quand» il 
lesyit il commença à dire ? Je vois bien maintenant qu'aupurd%uifià^l* 
fin denwtyie; je ne vertai jamais CQnftaminQple* niipa roere $ ce qui 
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ifans avoir cette confolation , A le noble Empereur €harlema£ise ne tne 
donne un prompt fecours $ car autrènient c'eft faicde moi. B nonobft- 
tgut tous les «grâts.qu'il «voit il fe deffçndoit" for; vaillamment , car le 
courage -luivçnoif<qua<i4 il»penCbkà «oûtesces ch(ïfe6. •> ■ •> 

■ .... ■;; ... ... -, . , ,»■. (•., ; - ,t:V; : .. '. - t., -\ 

' CKA P;I»Tft E XXKJ W 

- , ' ' ; * , . • . - , v:; - ... ■ - • • » 

Art»** Rdâtâ/ OiiMrtrfArchtysqto Turfn* Rick&d t Sdkm*» $ & 
BerMgêri/imren* derrière une rocb* ft ftuvir & ■* ' 

tls vinrent au (ecêurs de G ait en. 

A PrèsqueleRoi Marfil^e eqc ^fait le» d<»uz* Pairs , & qu'il n'en 
reftgit plus que fix , lefquels ilscroyoientauffi morts ; intontinén* 
il fi t fonner fes Cots & Bucines , & fit te ver le* Tentes Ôt pavillons , 6t fë 
mit en marche pour s'en retourner* Le noble Rcoland-, €Mivfcp , l'&r-* 
chevêque Turpin % Richard , Salomon , Berranger fe cachèrent derrière 
une grofle roche pour étancheries plaies de ceux qui avoiënt e'tébleflez# 
penfez le chagrin où ils éxfiipnt ; alors jÇqrçriœiJs étoient après à fe pen- 
fer ils entendirent la vohc de Galien qqi les regîetcoit , & ainfi comme 
ilsrçgardçientd^ que GaHen étoit envi* 

ronné de toutes parts des Tu^cs & payens , Jefquek lut Unçoient des 
dars & des grands co^d'épie«x fppçu^ Q^and£f \i vier appèrçût l'ou- 
trage que Ton faifoic à Galien , l'amour naturel le contregrxKde lui don- 
ner (ècours & dit : Âh ï Roland m#n chfer ami , n'entendez- vous pas 
fes, regrets que fair ce jeu/ie Chevalier , lequel I fe combat contre les 
Turcs* ne v<^z* vous pas le no^^ # car s'il s'en vouloit 

, s^«»fttïr tous payens qui renvirontienf ne feroient pas capable de 
istéteiur* Certes fe-feroit à nous grande, honte, s^l mouroitâinfi fans 
£vok fecours y je vous prometque je fuis délibéré de lui aller aider t 
jtMëroi que vous me feCondexfcfc* Quand Roland entendit le noble cou- 
rage d'Olivier^ tout Wefse qu'il éroic en plufieurs parties de fon corps , 
H lui dk : Héias^naon treVcher âç loyal ami r comment /Vqus elfc il 
fÉQlfible de porter vos armes \ puifque vôtre noble corp* efi navré de 
tfcfute£ parts ? Olivier t lui dit je vous *pçie de me laifTer ailçr , j'ai con- 
fiance en Dieu , f efpere encore lui donner fecours * & tous les autres 
Pftfts àlbni nitation en di*em âutânt t Roland lès ar<$a lé mieui/ju'iP 
pût * puis leur aida à monter ! ëhevaj ^ chacun prit fon epee. Le nô^ î 
ble Roland mont? fur Valentin fon bon cheval^ puis rira^Ufa^dal fon^ ; 
épéé & fe mit le premier en chemin &C le* autres le fuivnén& Quand Ga« ^ 
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l^festtpeifç&tjStquSMtlcsCroixrdugesbriller j fon cŒttr'fbt bte* 
joyeux* H commenta à dire : O^us-Chrift Rédempteur lie tout le 
mende, aujourd'hui je ne compte rien for ma vie: mais faites que m 
puifle voir auparavant 4* mourir le Duc Roland & mon père le Comte 
Olivier r de gui j'ai tant oui parler : En difanc ces paroles ou femblables il 
trafpojt toujours furies payens. Roland 6c les autres Pairs vinrent aufli 
fondre for tes payent j jRoladd donna au premier qu'il rencontra un tel 
coup qu'il le fendit en deux , m fécond il lui abbattit le bras droit & an 
t^US^iiM6* fe^ Comte Olivier faifok 

'de fon cAtéua pareil carnage : De trente payens qui avaient attaqué 
Galien il s'en fauva tièv peu. De ceux qui refterent il y en eut un qui 
afiura Roland que c'étoit le' traître Ganelon qui lesavoit vendus au Roi 
Marftllfc # moyeooa«; de grands twfors ,fuis quand le ©a yen eut "dit 
ceiaiiifofeuvft à ce«wl»ridepour annoncer au Roi Marfille que Roland 
Ôt Olivier e'foknt encore en vie , & que lé Roi Pinard avoit été tué pa* 
un jeune Chevalier nomme' Galien. 



CHAPITRE XXXV. 



Comme Us »•»>«&» fim*t a»N#té<* *» Mm Mofitè^ëê Êtabmi & Othm* 

étoitnt encore tn vie , &r> le Rot M affilie y envoya 
treme mille Turc* four les combattre» 

QUand le Roi Marfille en* 
tendit les nouvelles que 
Koiand & Olivier étoient en- 
core vifs , il fut grandement 
étonné il commença à direenf 
cette manière : Et comment Je 
croyois qu'ils fufFent morts dé- 
puishierjincontinentil fit mon* 
ter à cheval quinze mille païens 
lefquels vinrent promptement 
à Roncevaux où e'toient les iùt 




»<j mirent en 

champ de bataille, les uns contre les autres. Le noble Roland & le Com- 
te Olivier faifoient un tel carnage que c'étoi^ejve il les de les voir , & 
: jeune Chevalier Galien faifoit de grandes proualTes les payens 
: tous devant lui. Daos ce fanglant combat plus de deux mille 
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Turcs refterent fur la place. Un maudit payen qui étoit là voyant la 
bravoure que faifoient les fix Pairscontre les payens, jecta Ton cpieu de 
toute fa force ront il blefia beaucoup Olivier , quand il fefentit blefsé 
il courut fur lui avec Haute-claire fon épée & frappa rudement ce payen , 
maisilnelepûdommager en rien , car fon épée rebrouiToit conrre.la 
peau de ce barbare. Quand il vit que fon épée navoit point de puiflance 
il commença à dire : O Rédempteur de tout le monde , ayez pitié du 
refte de la noblelfe Chrétienne ; protégez- nous s'il vous plaît, dans ce 
péril contre les ennemis de vôtre Nom. O Haute- claire , mon épée 
j'ai vu que quand vous aviez mille payens devant vous à combattre que 
c'étoit peu de chofe pour vous , & maintenant vous ne pouvez avoir 
viftoire d'un feuhOlivier voyant qu'il étoit blefsé , s'en fut appuyer con- 
tre une roche qui étoit près de lui. Le payen qui l'avoitainfi blefsé le 
voyantdans la défaillance fut droit à lui pour lui couper la têce afin de 
la porterau Roi Marfiile; mais Galien voyant l'audace de ce Turc , lui 
cria : demeure là , maudit payen, laifTe ce généreux Chrétien, car tu 
le vas frapper lorfque tu vois bien qu'il n'aplusni force ni vertu; mais 
viens plutôt à moi & nous combattrons enfemblc. Quand le payen l'en- 
tendit il fut droit à lui & s'entreprirent l'un l'autre ; mais Galien donna 
un tel coup au payen qu'il lui fendilla tête. Quand Olivier vit que Ga- 
lien avoir vengé ce que lui avoir fait ledit payen , il en fut joyeux : O mon 
Dieu faires moi la grâce de connoître ce généreux Chevalier , car il fen> 
blc que Tcpée qu'il porte eii: celle du Roi Hugon , dont je manqué d'aC 5 - 
voir la tête tranchée, à Poccafiori de la belle Jaqueline , à qui pavois 
promis foi & loyauté de mariage. ^Wi l ~ 

En difant ces paroles il arriva un efpion payen qui venoit d'épier 
l'armée de Charlemagne, qui s'approchoit de Roncevaux , il cria à haute 
voix : Seigneurs payens , je viens de la découverte , où j'ai apperçû l'ar- 
mée de Charlemagne qui vient en grande diligence, elle n'elt pas à plus 
d'une lieuë d'ici , il y a bien cent mille combattans ; croyez moi fuyez 
promptementàl'amiée de Marfiile -.quand ils entendirent ces nouvelles 
ils prirent auffi- tôt la fuire , car il ne jugèrent pas à propos d'attendre 
Tarrivéede Charlemagne. Roland <k Galien leur firent la conduite à 
giands coups délabre jufqu'au Camp du Roi Marfiile : Etant de retour 
Olivier admirait la generofité du jeune Chevalier Galien , il prit de- la 
occafion de T Iui dire ; je vous prie , dites moi qui vous a donné cette bon- 
ne épée , certes vous l'employée bien ; Galien lui fit un récit comme 
le Roi Hugon lui avoir donnée , & comme il étoit fils du Comte Olivier , 
qu'il l'a voit engendré à Conttantinople avec la fille du Roi Hugon, nom- 

> en campagne poux le che 
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que fa mère Jaqueline & lui avoient fouffert plufieurs mauvais mûrement 
' de leurs parens,& que peu de tems après Ta naiflance on luiavoit donne 
le nom de Galien. 

■Quand Olivier eut entendu tout ce récit i! connut aisément que le- 
dit Galien ctoitfon fils incontinent les larmes lui fortirent des yeux y & 
auffi-tôtilfe jetta au col de Galien , luidifant:ô mon cher enfant plein 
de noblefleôc de courage en tous tes fais, crois fermement que je fuis ton 
perele Comte Olivier, qui au retour de Jerufalem je paffai à Conftanci-', 
nople avec Charlemagne , & là je fit connoiiTance avec Jaqucline elle 
me donna fon amour par la promette que je lui fis de l'cpoufer , & voila 
comme je vous ai engendre , vous pouvez erre sûr de ce que je vous dû , 
endifant cela il pleuroic amèrement , en fongeantau pafsc' ; de-plus iK 
ne fe pouvoir prefque plus foûtenir, car il perdoitfon fangde rous cotez, 
Galien ledefccnditdcdeflusfon cheval le plus doucement qu'il pu ÔC le 
côucha à terre & dit : ô terrible mort ! c'pargne mon perc Olivier : 
Hclas ! que dira ma mere quand elle fçaura la mort d'une perfonne pour 

2ui elle a toujours eu une tendre amitic. O Charlemagne fleur de la 
)hcvalerie , que tu auras le cœur marri quand tu apprendras la mort 
d'un fi vaillant Chevalier ; en difanteela il regarda Olivier , à qui les 



larmes fortoient des yeux comme des fontaines , & il n'y eût eu cœur 
qui neneutetc toucha ^ 

CHAPITRE XXXVL 

• / ... . 

, emm* k tff«PH» Olivier reconnut Galien Jon Jtls , & comme il dffeUa Jon cher 
0tm Roland peur luidirequeie jeune chevahtr Galien étùit fin JK» , 
tnfune dequoi il rendit Cantf À notre Seigneur feJut-Chrtft. 

TOns pouvez croire la foyç qu'eut Olivier de la cotmoiAdnce èe 
y Galien Ton fils, & comme Olivier étoit couche encre les braasde 
forints il appellà fort ami Roland , & lui ditj jeferoMen «jue ma 6» j$A 
proche ; mais je 4oi$ bien louer nôtre Seigneuries bonnes nouwlJw qu'il 
m'a envoyées. Croyez mon cher ami , lui droit* que ce jeune Cheva- 
lier quevous voyez eft mon fils » & par confequent vôtre neveu , je l'ai 
engendre' de la belle Jaquelrne , fifièdtrRot Hogon tic €troftafttkiople , 
dans te tems que nous revenions de Jerufalem «wcBètre bon Empereur 
Charlemagne le lendemain que nous boul ver famés la grande falle du 
Roi Hugbn , JeVous le recommande , car dans un oeu^e tems je rendrai 
t efprrCQuandflolané entendit ain^ parler Olivier ,1e cœtnriui foûpiça 
tendrement , & en pkur^til baifa€alie» q*u averties UiœesauxTfeia » 

Gobgle 
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d* Galit* Xeftauri. 6j 
;nça à prendre un anneau qu'il avok au doigt & le donna à Ro*- 
: Je vous faluë de la parc de Bellande , qui m'a chargé de 
cet anneau : Quand Roland entendit des nouvelles de fa 
chereamielecœurluitreflaillitde joye,&ildit à Olivier ; j'ai le bon- 
heur d»apprendre par vôtre fils des nouvelles de ma chère Bellande. 

Peu deteras après Olivier jetta un grand foûpir , difant : Dieu touc- 
puiffant faites- moi mi(ericordc,& ayez pitic de ma pauvre ame. Après 
que le Comte Olivier eut achevé (on Oraifon il leva ks yeux au Ciel & 
mit fes bras en croix , & rendit l'efprit à nôtre Seigneur ; Roland qui 
e'toit là voyant mourir , Ton cher ami , commença à pleurer amère- 
ment celui qui avoit été le fleau des infidelles,& le zeié protecteur de 
la Religion Catholique. Gaiien étoit encore dans une plus grande triftef- 
fe : il embraifoit fon perc & fondoit en larmes, difanrainfi : ô cruelle 
mon, pourquoi m'as, tu fi tôt enlevé m«n pere ? qui e'toit le confort des 
Chrêticns& l'aumonier des pauvres. Hélas! que dira ma mere quand 
elle fçiura fa mort ; certes elle mourra auffi de déplaifir. Et comme 
le jeune Chevalier croit dans Tes cuifans regrets fur la mort d'Olivier fon 
perc , v'Ar .heveque Turpin vint qui avoit la moitié de la tête empor- 
tée, il ditàRo!and,mon doux ami venez-moi aider , s'il vous plaît , 
Roland & G dien le voyant en ce trille équipage coururent aufïï tôt à lui 
& le dépendirent de deifus fon cheval , puis le defarmerent le plus 
doucement qu'ils purent; quand ils ôterent fon cafque de fa tête , in- 
continent le fang& la cervel le tomboità terre du coup qu'il avoit reçu. 
Ils le couchèrent auprès d'Olivier , quand il fut couché , ils dit : Seigneurs 
il nous faut prendre en patience ce fâcheux* accident; car je fuis sûr & cer- 
tain que le Seigneur nous donnera recompenfe. Alors connoiffanr qu'il 
ctoit près de mourir il fit fa prière à nôtre Seigneur , en difant : O pere 
Eternel qui êtes dans le Ciel , ayez pitiédes douze Pairs de France , les- 
quels ont toujours voulu exalter la fume Foi Catholique : En difant 
ces paroles il trépafla. Quand Roland vit le bon Archevêque Turpin 
mort , il fe mit à pleurer en difant: O ! noble Charlemagnc que tu 
perds aujourd hui un noble Chevalier ; certes c'etoit le diamant Sa- 
cerdotal, le miroir Paltoral,le foleil Eccleiiaftiquc ÔC le véritable Dé- 
fenleur de la Religion -Caiholique. 

- — — — « 1 ■■■ 

CHAPITRE XXXVII. 

Comme Roland tsr Galttn furent mtttre plupturs Turcs « mort, 
Aiienfetira à l'écart vers une roche . cù il vit fix payens qui les 
épiaient, U fc vint a»ft tôt eliw à Ifctypfc U* rçwnterem aenevai 
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dans le moment & coururent fur les payens : , 
Roland enfui te. Le premier payen qu'il rencontra il le tua ; il pourfui- 
vit !e fécond & luien fit la même chofe. Roland frappoit de durandal 
fon cpéede telle force que tout ce qu'il nttaignoit il iemettoit à mort , 
des fix payens il n'en échapa qu'un qui prit la fuite , & Galien le pour- 
fuivoit fi rudement qu'il fembloit la foudre : Le payen ne fe retournoit 
aucunement. Quand Galien vit qu'il fuyoit toujours , il frappa fur lui 
fi fort quettamberge fon cpée fe rompit'en deux : quand il la vit ainfi 
rompuëilenfutfortdcplaifant.&ditun malheur ne vient jamais feul. 
Dans le moment il regarda contre terre, où il vit une belle lance; il 
defcendkdedelïusM3rcepin& la fut prendre, puisil remonta prompte- 
ment à chevjl & courut après le payen & l'en frappa un tel coud qu'il 
fe tuai Aprè,qu'il eut fait ce coup Galien regarda derrière lui , croyant 
que Roland le fuiyoit , mais il neje vit point , il commença à blâmer 
Roland , & dit ainfi : Mon oncle ce n'eft pas- la la, foi que vous avez 
promisa mon pere, mais Galien avoittortdc le biarner, car fon cheval • 
avoit été tué fous lui ,& aum" voyant que des douze Pairs de France il n'y 
avoit plus que lui , il tomba dans une li grande défaillance qu'à peine fe 

^gardant 
:aujour- 
... fcinte foi 

Catholique :ô ennemie mortelle des infidelles, je prie le Rédempteur 
Jefus que nul ne te puilTe polfcder , s'il n'a intention d'augmenter la Foi. 




CHAPITRE XXXVIII. 



Commr no 1 and (tint ainfi dans la défaillance ~)>oulu rompre fon e'pe'e contre une 
roche , utaii tl fendit la roche , &> comme Galmi tua le payen. 

\ près que le nobleRo. , 
t\ fend eut fait plu- 
sieurs regrets à fon cpée + 
iivit une roche auprès de 
lui,& croyant rompre fon 
épee il la frappa contre la- 
dite roche trois coups , 
mais du coup qu'il don- 
na, il fendit la rocUe en 
9 deux. Quand Roland vit 
* qu'il n'avoir ^point dom- 
ttungé fon epç'e 8£ qutl ae la pouvoir cAlfër : il eut grand dépiaiprT car 
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il apprehendoit qu'elle ne tombât entre les mains des païens , il la jetu 
enlariviere, puisfitfa prière auSeigneur : Galien pourfuivit le payëh 
tant qu'il fut mort. Puis il retourna au lieu où e'toit Roland & trouva 
que (on cheval étoit mort fous lui. Quand Galien vit que Roland droit 
fi mal fortuné,il en eut grand chagrin,& dit à Roland, la fortune nous c/t 
bien contraire aujourd'hui puifque, vous avez perdu le meilleur cheval 
qui fut fur terre, & rompu vôtre epee : mais il nous faut prendre en pa- 
tience. Et ainfi comme Galien parloit à Roiand , incontinent le noble 
Duc changeai couleur &étoit à deux doigts de la mort. Quand Ga- 
lion vitque Roland aprochoit de fa fin, il le pria de lui donner Durant 
dal fone'pee Roland lui dit vousavez trop tarde à parler, car je lai jer- 
tée en ce ruiffeau que vous voyez , & au0i- tôt Galien defeendi t de deffus 
fon cheval & entra dans ce ruiffeau pour trouver Tcpée , mais il ne la 
trouva point , car le ruiffeau e'toit rempli du fang des morts qui etoient 
là , que c' e'toit pitié avoir ; Galien fortit hors du ruiffeau , il retourna vers 
Roland, lequel ctoit couche à terre, priant nôtre Seigneur de lui don- 
ner une heureufe fin , & de lui donner fon Paradis après fa mort , <ie plus 
il dit,ô ! Seigneur / je vous prie de protéger mon oncle Charlcmagne& 
Galietl afin qu'ils puiffent venger la mort des nobles Barons de France. 
Helas! mon Dieu vousfçavszque je ne meurs que par les coups , que j'ai 
reçus, mais je meurs dans la foi des Chrétiens où il vous a plu que je 
naiffent , ayez pitié' mon Dieu de tous ceux qui font morts pour la mcn*e 
caufe, incontinent que le noble Roland eut achève fon oraifon &: fait le 
figne de là croix joignant les mains versle Ciel i! rendit refpric à nôtre 
Seigneur. Quand Galien vit Roland mort, il etoirdms une grande trif- 
teffe, il prit le corps .de Roland & le fut mettre au milieu d'Olivier & dp 
I* Archevêque Turpin , lefquds étoient étendus fur la terre contre une 
rufhe, quand Galien vit qu'il e'toit demeure tout feul , oc qu'il n'avoit 
point d'armes pour fe deffendre , il allaaucôrc defonpere & prit fo^ 
cpee,& die ôbonaee'pée ennemie mortelle des payens, je te prie qu'avant 
que je meure tu maidesà vanger la mort de mon pereôc des noblesPairscte 
France. Puis il mit ladite épée à fon côte & prit l'efcu de fon pere , & le 
mit devant luy. Quand il fut adouble' il garda les morts, toute la nuit à 
roncevaux,afinqueIes bêtes fa uvages ne les devoxaffent quand il fut 
pour regarder , il apperçût les chevaux des trepeffez, qui trainoient les 
refnesdeleurs brides, il lesalla ôter, afin qu'Us peuffent pâturer l'herbe 
pour leur -nourriture. ^WHBREfiES^ % 
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Comme Calien MM mtfayen <\*i vtnoit cherchtr Téfee de Roland & comment 

il vainquit le Griffon, 

¥"? Nvironla minuit câ- 
■2, lien fut accable de 
forr.meil à caufe du travail 
qu'il avoit fiât* & il f e 
coucha auprès de fon pete 
& s'endormit , .iuffi-*ôt 
qu'il fut endormit il vint 
un pa\cn au lieu ou croit 
coutl e Roland , Qlivygw ^ 
l'Archevêque Turpin 
Galicn , lequel chercfcoïfc 
leurs épées Qcvim à Roland ÔC le tournoi* & retoiwn*» croyant trowet 
Duranda l fonepee ^il n'avait garde de la creawer ,car ti l'avoir jet tedans 
en ruitfeau,ëc t^në-iléft dit ci- devaf*<ç[uà«d le payea vit quîilne h trot* 
toit point , celaiùi fit biende la peint. Daw le n^mem Galt$n veiUà 
& lui.dk que fais- ru la* Me payer» lui tâti, je cherche Durandar IVpee de 
Roland pour là porter a u Roi Marfitte î car il rà'a promis «te me donner 
lâterfed'Ogerle Da.iuisii je ta Im porte f & krairee du Roi Pinard s 
quandil entendit ainfiparleriepayen , il cornmcniça àjâre de & folie , 
&luî dii ^ yâDWandàl eit^erdu^ , mîfe uj lui porteras cc^e d'OJivier 
èui vaut fonpcfaàt ePo*. <5alien va-^itèment mettre la . n\ai» à Hautes 
claire & en donna un tel coup au pa^en for la, tête «pt'iliui fendit juft 
«mes aux dents ,3$ lui dit en fe fhocquâmde loi , aujourd'hui w m'aide* 
rasa garder mes païens. Gàlieri j»ra que toute la nok il .*e. dormirait 
du grand eîëplaiflr qfil avoit de céqwiepa^nchmhoiT Duranda), 
il regarda de côté & vk ûtt arbre quietoitpTesdeluy, il s'eaafta »p* 
puyer contre > H regarda d*uë côré $ d'autre, auiffctetii vint mi 
grand griffon J qui s'ett tint pour emporter le ct>tf» du* iraète Baron à 
les petits jpirfom r maHGato lai 
dit © maudit âniinâ 1 jsouféjUoi n'a* H* «a* pri* ta tefe&oa afr c«rp*4t 
ces malheureux payens? rrori pa<s la veftirpre»drefBT 4e co^s de m iïo* 
Mes François qui font Chrétiens , R reprenoitle griffon co»rae* > il e«t 
*m dei'enrendemenc humain : il lui donna un tel c«up , qu'il lui abbatic 
lat&e puis retira fon coup, & lui coupa une des jambes. Quand il eut 
v*i|^fc||fiffôn,ilpafla« 

. DigitizSd by Google 



ét Galitn Jhfimrt* 



CHAPITRE XL. 




Omm CharUnmgr.e arriva <j Ronavanx crêpant itmiur ftcwm *** imtiç 

Uflt*tôt quelcRoy Charlemagne ew oui les nouvelles qae Gode- 
_ ffoidcBillonltaipoitCHt, ilfitmeitKfogçmen marche ; afin de 
/ecooiir Je$ Pain qui éroje|& en danger* ma« tors qu'il arfiv« à Ronce- 
vaux, il fut bten^t^c<g«jpdtia]^r^ ôcd**»- 
„tre, il rrur^ua de tomber pâmé", & dit, hélas! qui oie pourra dire .de* 
nou velles de mon nereti Roland & des autres Pairs de France *. Mars, je 
croiqu'ilsfoottousmorts. Incontinent les nobks Barcw,Ckmtil- boov 
m&èi «rtm^ns tk U fuite reconnurent de leurs parens qui étoient 
rnorw^door i|s pleutoimtariKre^nt, il n'y a langue humaine, qui puif-' 
fe raconter leur* regrets. AmûqueCtarlemagne crioit a haute votxRo* 
lartd, où êtes vous rGalien qusetoit à quelque diûance de la entendit le 
iïfûit qu'il fa ifioit » il crû que c'e toit les Payent qui A'enoient r & çher- 
eboient les Pairs de France ^«^u'il» voul oient emmener les corps en 
leur«4>ays. Incontinent il monta deflos Marcepin, & pendit à (on c oi 
ê J'éco<fe top père , lequel étoit pefant puis i{ prie un épie» & incontinent 
fcfir* droit là où il entendait le brutr ,&quand il vit les croi* flamboyer ^ 
il reconnut que cV toit les François,, il tira droit à $m*M fiot au lieu où 
éioi tOiarlemagne qui reçeut a vec plaifir la fa lut a don de Galteo,& étant 
■^/Tioonédefçavc^des nou*dles defon wveu Solami,iJ ii^ dit Che- 
valier » je vous prie de fte dire-des «louvejUesdeRijdand mon neveu , 
<^Q|ivier& desaacre? Pairs* A laque Ue demande Gtlien répondit > noble 
B mpereur ne vousaiïïigez noirn , maisf reoez en gré cette mauvaife â ve&> 
<nfe|3aur|e vomdirai)%ue.Rolandi^»oft & mon fît» Olivier, & tous 
les François^! nVJt<ki«euf^^roô>y ièfuA. QjandChademagneeriten* 
r^it que CouJKvew Roland & Qtixkt U tous «s Parade France étoient 
«WEtstil<on«iBe.r^ft à faire des cris ëî de* ianwntations pitoyables, il nVft 
•wsfoiEbk de ies pouvoir exprimer. Il aoropit fon harnois,il fc woi£ 
les cheveu* du gttnjd'detttl «ju'il avok en foo cotur «perfonaie ne ie pou» 
voit eoruoier * &cfèia grande douleur qu'il avoir ri fe pama plufieuw 
4bis* A&tib que lç oook CWtanagne ftt hors, de pâmotfop il £t api 
-p* lier GaUta M Au ChevalierJete lupDlieaunoga d* Saiw«wr-& Re». 
dempteux Je&ft£Nitt»qM&fJ» Uym le. ]*ei*oùeiilecoTpsde inotf h& 
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eu Roland Si d'Olivier & des autres Pairs , que tu me les montre , afin 
que jefaffe fepulturer leurs nobles coros , comme il leur appartient, Ga- 
lien lui dit qu'il le feroit très- volontiers & qu'il fçavoit bien où il croient. 
Incontinent il le mena où ecoit l'avant- garde auprès d'une roche & là 
étoient les nobles corps couche's les uns près des autres. Or penfez quels 
pleurs &l'amentations furent faites & principalement de Charlemagne , 
quand il vit fon neveu étendu mort fur l'herbe , ayant fes bras en croix , 
penfez qu'elle douleur Ton cœur endurôit veu $C confiderc qu'il voit fon 
propre fang ainfi répandu en la perfonne de fon neveu : ô£ ouflfî qu'il con- 
noiiîbirque toute la fleur delà noblefle de France etoit perdue: Etant en 
cectedouleur &triftcffc il commença àcrier à haute voix & dire piteufe- 
ment : ô fleur de la Chevalerie , le plus noble des nobles , le plus beau & le . 
plus hardi de tous les vivans- Toy qui croit l'augmentation de la chré- 
tienté. Toy qui étoit l'ennemy mortel des infidelles, toy qui croit le lo- 
gement des pauvres. Helas ! cruelle mort ï quel defplaifir t'avoit fait 
ce noble corps , qui aymoit tant l'accroiffemerit de la foy Chrétienne : 
En difant ces paroles ou d'autres femblables il fut embraffer Roland fon 
neveu. 



CHAPfTRE XLL 

*1prh <jm€ Cbjrttmag** tut fuit flmfimnUmentattom fur Untoïtit BoFand fm 
n§vt* f UiriâtrïGànêion $ f afprêtbk(^ vintembra^rU nùUe Rdànd, fatftnr 
fcXnie tètYïfacht dt fa mort > afm fui fa tMtJ^--nr^kt : 'f(nnu : 

S I- tôt queJGaikn eut montré à ClwiteOTa^ieRohnd & les am*es Pai& 
dp France y le tçaîtreGaaelofrfe jettadelïu^ corps de Roland potar 
TerobrafTer r ^>îfonc feinte d'être facbéde fa more : maj$ il ne te feifok 
^Afin qu'on ne s'^pper^eùt pas d^famhifon. H ,6c plufîeuss icgrejs 8c 
hmw^ùans ^parence ; & di&it r O maudits mefereans «fie vous 
^yflhfaitjnottîoyalam^ km&ndes 
Helas! û jeuiTe fçucettemanvaife fonune je me fufîe fait mettse.en mille 
pkce$ pour lega^rentir de Ja mort* Heîasl j'ay peidule meilkur ^niq*» 
| euile èn ce monde , & en <li£ant ces parolf$ilfaiibkffen)bla&t de 4^c«k 
rer fes habits j maisJe tiaîtrediêbiten fonçœ^Pfôt à Die* que les par- 
vins t'euflent ccorché tout vif , & puis Après pendu comme un larron 9 
Cbarkmagne peofoità le voir qu'il en éton fâché veritablefî^t. Tous 
ks Princes & Barons étoient étonnez des regrets que faiCbi tle ttaîveiQar 
arioiu Galice ro^ 
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coèMteioiNb|^' qpe tout .ce. qu'il fait ce n'eft quç par grïmacev 
' Croyez qu'il* vep4« les do?zc Pasrsau Roi Marfule, 6ç <ju*il*n areçftde 
grands uéfors,, Je. vous jure que fi vous n'en faites juitice que raoy-nieme 
BÙ oterayla tête de deiïusles épaules. Quand Cha rlemagne entendit ait*- 
fi parler Galien» il fit prendre le traître oanèlon , il ne le voulût pas faire 
mourir fur l'heure: mais il dit qu'il en ièibit faire ipuftice félon Ton crime 
il fut donné en garde , mais nojrïobftaflt il trouva œo yenôc façon d'é- 
c&*ppdt» catXtàvoitfattJferrer fon chèval îe devant derrière , & par là il 
£vfe1<mbtt ,'iiiais après il eut une pauvre fin , comme il fera parlé, 
wî^pièi^iirieiBaKneregreitoit toujours fon neveu &îcs autres Barons 
.flt|llin^lwnff^t3eJgâlienr , regrettant & pleura»* la monde fon perç 
^«^i ^natleoiagnéhiidit i Tr«*çhere Chevalier, je vous prie laiuez 
vôtre diieil^ carvos pleurs ni les miennes ne nous recouvrons notre perte*, 
naaè i'il plaît àûieu je feray faire unnioaafterede S, Marcel , auquel je 
fimdtaay ceet marnes $ lékpteb prieront Dieu tous les jours pour leurs 
ato*;&j*lessferay tous en terrer , mais cpt'ilieur appartient , félon leur 
jrang. Il fit.preridre lescorps des Barons les fit embaufmer bien hono- 
.lablemenf. Et fit faire leurs obfe<jues,coranîc il éftdecoûtume défaire 
en tel cas. ^ : ^ ; l ^"'r _ 

Iocontineut que Cha^lenîagne eut fait enterrer les corps des douze 
Pairs, il fe mit en chemin pour retourner en France , & appellaGalienifc. 
l*u dit Chevalier , fi vous voulez venir avec moi en France je vous don* 
neray des terres , & vous ferai ppincipai Gouverneur <k tout mon R oyau-» 
me. À laquelle chofe Galien répondit honaêtement , en difaat : Sire 
Empereur, Dieu vous rendre le bien que vous me préfentez. Je vo us prie 
ttem'excufer ,car j'ai fait veeu à Dieu que jamais je necefferayde pour** 
fuivmlespayens qaejjen'aye vtofyé ht more de mon .perev & qu'àfiellt- 
jgàjR|ep*aye tram:r^latête & misleRoy Marfiile aux abois. Et pour ce 
ftgetje vous prie faites- moi donner tant de gens que je puifte paûererlËf- 
incontinent qu'il eut prononcé ces paroles il vintflernaud de 
B éHft n de , 8eQtrard' de Vienne , qui luiprefenteroit chacun trots millei 
bomg^ , en liu difant nous vous faifons ferment que jamais nous ne 
vote délaifferons, Galien tes remercia grandement. Charlemagne faW 
foit toujours de mndeS pleurs & gemîffemens pour fon neveu Roland fit 
pouc leî autres Pairs: Galien lui dit Sire, Hme femble qu'un homme fagè 
jxwimevotiSi voyant quHlnje|ïeutrecdi|werfapene,ilnedoit pas ainfi 
t^âebmîùmr , mais il doit prendre courage > & remercier nôtre Set- 
$qeiie*dela mauvaife fortune eohtmt de laponne, croyez ,Sire, <we 
nôtre Seigneur vous fçauta meilleur gré de venger ja fiMSrt dt ces nobUs 
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Baror»que de les pleurer davantage. Incontinent Charlemagne firpre^ 
prer di»niilkKfcommeslefque4sdomwi à Galien* avec une fommed'ar- 
gcnr vpui* *«ffi->tdt Galien prît congé/is l'Empereur pour poùtfuivre les 



CHAPITRE Xtll 

C*»m* CïdlUnprit congé de chdrlemtgtH & étlamBffdffn tnm\erli Mà 
JMarfilU accompagné de deux dr frs ânclts Girard H*r»**é. 

GAIien prit congé 4e Ckarlemagoe^Sc le remercia hotiH&ement des - 
trefors qu'U luia voit donné ; nuis ayant le departGirâïdVkiiftroâ 
avec fcsdeuxfil5,.Beuves&Savarry • „ & le hardi . combat tarte Hefrwud 
de Beilamie lai promirent leur foy,que tant qu'ils vivroienr^*i!s "rai don- 
néroient fecours rite menèrent avec eux dix mille Chevaliers bons com+> 
batâns,lefqtteis l«i promirent aufli fidélité: Galien fit prepa* eribn 'fart 
gage , puis monta deftus Marcepin ion bon cheval » il pendit à fon col l'eV 
endefori pere OHvier , puis tirafpn épée Haute claire & baifa trouons 
la Croix, priant nôtre Seigneur de lai faire la gtace dé vengerterriott 
de foa pere , de Roland 8c des autres Pairs » puis dit. Haute- claire , bon*' 
neépce ,moi indigne de reporter , je te prie qu'avant que tu fois feparée 
de moi aue tu augmente la foy Chrétienne , co rr nie tu fis é ranc eri la main • 
démon Fere Olivier: puis ù baifa derechef, &la mit au fourreau. Gi- 
rard ^Hemaud, voyant le zek de Galien étoient furpris de là pruden- 
ce & hardieffe,ik i-Vmbf >fleraiw 3e baiferent , & en lui difant neveuitous 
avons efpcrancoen Jefe*s-Chriit&a vous,nous efperons venger îâ mort 
denos paréos. • Incomtnenfil fit (onner les trompettés & fencines , ÔC 
rnarchereato^oit vers l'Efpagiië. Alors la Cour deCkarlei«agne furen 
trifteffe au départ deGiliew ; il fie fi grande diligence ou'il arriva oien» 
tôeen fifpagaedevantMonr fulèau, belle Ville qui étoic femtéetk «w- 
railles qui avoir trois tortesd'épaifeur } dedans itelleécoit la belle Ôoi-' 
narde,n^tedttRo^MadUfeôçnie«edéBelligann 
de plusieurs payens qui la gardoient jour & nuir. Après que Gaites 4at 
àmfi entrë en Efpagrie* ^oi fut prèsde Mont-JÊiléau * il naufa fbn haume 
& montra les fortcieffeV à Girard de Vienne & à Hernaud de fleBande 
$t leurs dit : Seigneuts que vous fembïe de cette Ville F Certes dit Girard, 
il femble que ce foit chofe impofliblede (a prendre; or prenons coura- 
ge dit Galien ,}e vous a fleure que»; vous me voulez croire qu'en peu de 
témsnous la prendrons : mais il faut premièrement ranger nos troupes 
eh bon ordre, car noos fdtnmes peude gens. Galien ordonna cinq 
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de Galien Reflaurt. 75 
ques,defquelles il commanda la première qui étoit de trois mille hom- 
mes , la féconde attaque fut commandée par Girard de Vienne .avec trois 
autres mille hommes , la troifiéme fut commandez par H .m.tud de Bel- 
gSSmS lui deux mille hommes , la quatrième * la cinquiè- 
me furent commandée par Beuves & Savari , avec chacun mille hom- 
mes Après que Galien eut ordonne ces attaques , que chacun fut à 
cheval la lance en main , Galien regarda à coi ■= d'un peu t bois , & y vit 
cinqmilIeS-urazinsqoeBclligaatenvoyoïtauRoïMarfillepouralleraN 
taquet Charïemaçne qui s en retournoit. Le CommandantdecesSarra- 
zins s'appellouMaupri^Galicnle montra àGirard ci a Hernaud & leurs 
dit mes oncles regardez que de gens p:cs de ce bois , je veux fçavoir 
tout à l'heure qui ils font. Incontinent il monta delTus Marcepin & cou- 
rut droit à eux , il les trouva qu'ils faifoient alte & dmoient. Aufîï tôt 
Galien fie fignal à fes gens & leur dit. Seigneurs qui aura appétit de man- 
der qu'il mange. 11 nous faut fondre fur ces Sarrazins , & ne les point 
épargner. Quand Galien eut doané courage à fes gens, il fe mit en ba- 
taillf & c'éToit merveille de le voir;Girard & Hernaud hrent aufïi tel es 
rouverte de corps morts des barrazms, lin en i 
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pourfuivhfi fortcu'il l'apperçû & lui dit payen , ce fera honte a toy Ci 
tu te laiffe tuer en t'en fuyant. Quand Mauprin oîiit amfi parler calien , 
& qu'il apperçût qu'il étoitfeul incontinent il fe retourna vers Galien , 
& lui dit Chrétien'tu es bien hardy de ma pourfuivre tout feuhvarje te 
iure mon dieu Mahom, que je te prefenteray au Roi Marfille. Et après 
plufieurs parole dites ils commencèrent a picquer leurs chevaux , & 
mirent leurs lances en l'arrêt, & fe donnèrent de tels coups que les deux 
, champions chancelèrent longuement fur leurs chevaux , & du coup que 
Mauprin frappa Galien , fa lance rompit , & la fit voler par pièces. Mais 
Galien revint deffus & le frappa de telle façon qu'il le fit tomber de deffus 
' fon cheval. Puis il tira fon épée haute-claire & lui voulut couper la tete. 
Quand le payen fe vit ainfi battu, il demanda quartier, & le pria de lui 
fcuver la vie , Galien dit je le ferai volontiers , car je fuis tout humain , 
mais ne retombe plus dans mes mains,Maupnn lui promit de lui révéler 
des ferets qui feroient bons : Et pendant que les deux champions fe con> 
battaient ainfi , Girard & Hernaud , Beuves & Savary prirent leur refec r 
r\ nn A* la viande nue les Sarrazins avoient pris pour eux. 
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•tourné- WMm ftit Mfsnfrm f*i $*rfmxfc % : & tvmi*t*t M*wi* l*( j*om& 4?, 
hi montrer dt$ ehtfcs > -dont tl /•* W tiendrait grand profit. ■ 

PAycn fi tu me dis te 
profit que je dois 
avoir Je ne te fera y nul 
gl mal - Et Mauprin dit ,r<S 
! garde voilà un château le 
plus fort du monde il y a 
des vivres pour deux ans. 
1 GuinardfilleduRoyMar. 
^ fille eil dedans , je vous 
en feray être rru; ître gotf- 
^ verneur,& me ferai bap- 
tifer. Galien lui dit & moi je vous ferai General de mon armée. Mali- 
prin lui promit la foi , puis Galien le mena parmi le bois où étoient fes 
gens , lefquels il trouva , prenant leur refedion des vivres des Sarrafch 
qu'ils a voient occis^. 

Quand Savary vitGalienqui amenoit Mauprin , il commença àcrk_ 
à haute voix; où menez- vous ce Sarrazin ?il refembie mieux à un dia- 
ble qu\m homme. N'ayez peur , dit Galien, il m f a promis la foi qu'il 
nie feroitentrer dans ce Château que vous voyez. H y a des vivres pour 
deux ans > ôc la belle fille duRoiMarfilleVniecede Bel ligantelt dedans. 
Ma foi ^ die Savary , ce n f eft que pour fauver fa vie qu'il vous a die cela , 
bien fol qui te fieroit en lui. Savary appella Mauprin & lui dît, ne me 
déguife point ron nom , ni d'où tués. Mauprin di t 7 je fuis Turc d'origine, 

& il y a plus de dix ans que ie croi en vôtre Dieu , & fi je ne fuis pas 
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pouvoît-îl fupor 







%.ommc Mauprin montra* Galien h château de Mont frfca* > <Jp lui fit 
récit de U beauté de U belle Guifiarde > fille du Roi Mat fille. 

APrcs que Galien eut vù cette clarté, il appella Mauprin & lui (te^ 
manda ce quec'étoitqui rendoi t une u grande clarté dans ledit 
Château j Maupria lui dit c'eft uaeEfcaiboucle quieftpose fur un petit 
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d'or fur le gros Donjon du Château , ladite Efcarboucle vaut 
1rs millions. Quand calien entendit cela il fut bien joyeux , il 
dit à fes oncles: Allons, Seigneurs , prenons courage, tâchons de pren- 
dre ce Château , car Q nous le pouvons prendre nous en aurons grand 
honneur & profit. Si nous le prenons, comme je l'efpere , je vous afsû- 
re que je ne le donnerais pas pour tout l'or de Paris , & suffi pour la, 
belle fille du Roi Mariiile. Je fuis refolu de ne point partir d'ici que le 
Château ne fok conquis , à quoi ils confentirent tous,& lui promirent 
de fe battre en braves. Mauprin dit , Seigneurs , ne penfcz pas que 
vous k prendiez par fotce,car quand toute l'armée deChariemagne ferait 
devant, vous ne le prendericz pas en deux ans. es lien lui dit , ami dit 
nous donc comment nous le pourrons prendre : Mauprin dit, il y a un 
petit bois près du Château, vous y hifierez vos troupes embulquez , & 
nous irons nous deux à la porte du Château , avec quarante de vos plus 
généreux folda es , & quand je ferai près de la porte j'appellerai le Portier 
cngrcce,& it entendra que c'eft moi ,je lui dirai auffi- tôt qu'il m'ouv,re 
la porte, que Bellir^ium'envoye vers Guinardelui faire un meflage; ÔC 
quand vous verrez \i porte ouverte vous Tonnerez de vôtre Cor pour 
donner lefignalà vos troupes embufquez dans le petit bois d'avancer di- 
ligemment. Alors Savary qui etoit làqui ccoutoittout cela commença à 
rougir, & dit, malheureux qui le fiera en roi ; calien dit je m'y fit bien 
mot, car il m'a promis la foi,& j'efpere qu'il ne fe par jurera.point. Sava- 
riditderechefjenen-'y fierois non plus qu'à un chrenjcalien repartit & 
moi j'ai bonne opinion de lui : H fe mit donc en marche pour aller au 
Château, il ordonna les gens ainfi qu'il falloir faire,îls les cmbufqua dans 
ledit bois, avec ordre de venir à lui promptement quand il fonneroit fon 
Cor. Alors calien dit à Mauprin, ami allons fairenôtre cmreprife; vo- 
lontiers^ Mauprin. Il fut droit à la porte du Château ,&aulTï- tôt il ap* 
pella le Portier en grece , & lui dit d'ouvrir qu'il e'toit Meflagcr de Ee lli- 
gantcV qu'il apportoit des Lettres fecrettesà la belle cuinarde fa nièce, 
& qu'il lui amenoit quarante des meilleurs Chevaliers du monde, que 
Belligantlui cnvoïoit pour la garder des François. Le Portier qui ^'roit 
appelle Durgrand , dit très-volontiers; mais que les quaranrr Chevaliers 
n'entreroient pasjufqu'àtems qu'il cûtportéles Lettres à cuinarde , c'eft 
pourquoi Mauprin demeura à la porte avec les François. 
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" CHAPITRE XLV, y,;.', ^ 

Cwmt Gditn tnto*4ei*»%U dut**» 4f Moafrfâm » m$ y 
4. comme U trvuv* U MU &h*wi*4m$ f* dumbrr* 

DUrgrand le Portier an- 
nonça à Guinarde comme 
Bejjigant lui envoyoic quaran- 
tr des plus forts Chevaliers qu'il 
êot pour la garder. Quand elle 
oliit ces nouvelles , elle com-" 
manda que les Portes fuflent in- 
continent ouvertes, & qu'on les 
Bil entrer dedans. Le Portier 
fit diligemment ce que Guinar- 
de lui avoit commande. Auffi. 
tôt que les portes furent ouver- 
tes Galien entra le premier , Se 
enfuite fon efcorte de quarante 
hommes, puis il fonnafon Cor, 
ôctous ceux qui etoieut embuf* 
quez dans le bois accoururent à la porte du Château & entrèrent aufli de- 
dans. L'allarme fut incontinent dans ledit Château» Galien faccageolt 
tous lesPayensqoifeprefetw^mà lui. II ojoiwadroiteala chamblede 
la belle omnarde ,o»il wmvad?spayçn$qw^uoient aux El'chets > IeC- 
«juels étaient tous vêtus de peaux de Martes. Quand Galien les vit il 
tirarHauteclaire^foa^pétçe frappa tktootesf^fi^ksPdyen^qtrrpci» 
ient auffw dt h fuite. » cfrârd& Hernaud n'en £aifoientf^ moiro; Beu* 
wi Savaf y étoienc aux BaJfecoure pour mj&$*t qu'il *'&napât 
jfierfoiinë dudic Château. Pluôeuisdes Payeos *e jwtotent des fenêtres 
en bas , croyant fauver leur sjvies j les au tres fe jcttoi€ot dans le^ foffez 
$tfè «soient devant qu'ils fulfëpf au fîjnd. La belle ewina«te *oyaat 
défaite de fes J^a*> effeappe^iac^ 

m'avez- vous aïoli «ahie ? il «epohdtt^ je^n'ai paapû f&re autrement , çsàr 
Je vous afcûre que j'ai eu àa maibau» aufli bien que vous* Il y a quel- 
ques jairsqtiefemerm^ cn%ÀUki'Tjuiii^^;T^^.oiKk' Belligant 
envoyait au Roi Maffille vôtre pere ; mais. fi- tôt qqe nem fwm embut 
quez daiïwm bok,pou^^^^ QievaMer ©a- 
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de Galien Reftaurc* 79 
lien vint deffus nous avec fes troupes & mit les cinq mille hommes à mort. 
Et moi croyant fauver ma vie , je me mis en fuite , il me pourfuivit Ci 
rudement qu'il me fut force de me rendre à lui ; car il me vouloit cou- 
per la tête ; alors je lui promis que s'il mefauvoitla vie, que jeleferois 
entrer en ce Château & que je l'enferois maître & Gouverneur , que je 
me ferai baptifer & croirai en ton Dieu. Celt pourquoi Madame > jaime 
beaucoup mieux que tous les payens foient morts que mou Quand Gui- 
narde entendît ainfi parier Mauprin > elle ne fçût plus que dire , finon 
qu'elle dit à Mauprin, dites-moi donc le nom de ce Chevalier , je vous 
dirai que je Ym pluHeurs fois entendu appeller Galien } maisc'eft l'un des 
plus vaillans Chevaliers du monde. Aufli- tôt queGuinarde entendit nom- 
mer Galien elle changea de couleur , & dit à Mauprin , c'eft le Jeune Che. 
valierdequi j'ai tant oui parler, Cell lui qui a coupe la tête à Malotru y 
& qui a jette mon oncle Pinard dans la rivière , lefquels on tenoit les 
plus forts de tout le monde : mais puifqu'il eft fi puiiTan t , fi beau & fi vail- 
lant Chevalier v je lui veux donner mon amour , & fi de plus je me fe- 
rai baptifer & fuivrai de bon cœur la Loi Chrétienne , laquelle il fuit,car 
jeconnoisbien maintenant que la nôtre nç vaut rien. Emery qui ctoit 
prefent ayant oui les paroles de cuinarde dit, certes Madame , bien mal- 
heureux feroit l'homme qui refuferoit en fi heau dond'une Dame pleine 

es. 



de beauté & auffi aimable que vous Vëu 



CHAPITRE XLVÎ. 

émfl or v mtfa citm<nc*,&' féflÉtê ftmè dififtii ft fmré CWnwi»», 

JT** Uionrde wfiutqm toot iotunuîte était appai$e\ s'en v'm Lie* 
VJT courtï> *^ ent ^* lucr lcsIfaEGas^enleardifaar t SaÉut & honnwr 
foit<lonfiéi«nobâ«ChcvaJiefs6rançois. Afnble$«yokfa!Uiéé!lecoi»- 
loençaadii* j Seigneurs» me voilà Maintenant foui votre proce&i&n , 
o'tf It pourqttei je^oo&ptierr^qo'ilne œc foie fait aucan mai. il y « ua> 
jeune chevalier .ommé Galien , lequel je joe v©ts pas prcfen tenant 
■ *vec.-w» , jeki Toudnm biro parkr <yWrd il fera revenu. En di- 
iïnt ces paroitfc Qoiitft fairar. 9 qui detoeixi^cfc la graflè Tour da 
Château , il faRîa Gujinaafe le plus hoooraUemrm <fi'il Wr» Cw foffiblc^ 
difam , je vousfaluë , beileGwnarde,ellefe jetta à geiwflt devant Ga- 
lien , tn luidifam ChevaJier,^»? le bien venu , qwakjue je nedoû pas 
être trop joyeufc de irons voir; car &y tUa^ma <|ue trous «ml coûtée 
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80 tfmftm* 

cher ôc que vous {sites du ravage en nôtre païs ,car e'eft vous qai avem 
mis à mort mon proprefrcrc Malotru & mon onde leRoi Pinard & plu3f 
fieors autres de mejpareni & amis , mais il faut oublier tout cela & vous- 
pardonner leur mort» •»• - • r t. 

Galicn la remercia humblëment; Puis derechef» Guinardé dit , ClSéi*»' 
valier croyez fermement qu'il y à long-tems que j'aigranddeûr de croinn. 
enjrôtrc Dieu , ôc de me faire feapïifer | c'#ft poufqookftvwis. Tootexmer 
promettre foi & loyauté de mariage je-vous donnerai mon amour-âto* 
v jusferai couronner Roi d'un Rnyaume. Le petit Emeri entendant IsrF 
propofition de Guinarde, dit : Certes , Madame , s'il refufoit le Jftefeflt 
que vous loi offrez , je lut confeil (crois qu*ii s'en allât fe rendr^fcfc^ii 
Etpendant qi&Is devi iqîenrainfi j un Turc éwii caché en .un- lieu feereti 
pour écouter leur difepu» ,& puis il parât aunt* tôt pour annoncer '4toj§ 
païens tout ce qui étoit. arrivé. Incontinent trois: miMe Païens vinrea! 
au fecoorsf mais Dorgtam le Portier étoit déjà tourné à la Foi de Jcft 
Chrift, ÔC quandil lei vit venir iicria , à moi Seigneurs François, voi 
des païens qui wenncm au fctoùré , il news faut défendre. Atuli-toSt* 
que.Galien entendit ceb. il mit fesgeriscft ordre de battaillè* Il laiflai ' 
cirardpoar garder Guinarde emla grotte Tour , & Beuve & Sa*arrpouK*jr 
gardsr les Baûes- cours & le Pont tevis. Lui & Hevnaudde BeUande fo**i 
tirent du Château avec la pius'grofie partie de leurs troupes. Galkn ft».' 
mit le premier en marche, & fut la lance en main attaquer lefdks païens^ • 
du premier coup iHtua leur Chef appelle TrufiVr , 1 un des plus forts' 
Turcs qu'on pût trouver dans toute l&Turquie; il continua de frapper 
fi fort Cat les païens qu'il jettoit tout par terre , hommes Hc chevaux. 
Hernaud de Belknde lefuivoitde prés yôio'co iaifoit pas moins : Dece*. 
maudits païens qui et oient trot* mille il n'en éçhapa pas u n. -ApresHçetté fc 
fameufe viûoircGalien fit fonner la 1 .traite ,& retournèrent au Châ- 
teau, auquel ils furent bien reçu » & pardcoliejemeB» Gadien par k bcH 
k«uinarde. On leur donna: un. repas? magnifique St toutes fortes^dV 
bans rafraîchiû^mens „ & les chevaux furent mis aux écuries .& bien 
penfez. Après que tous les Barons forent raûaftea des bons mess que 
«uinarde leur avok&it fervir; on prépara enfuite de bons tits poutre» 
pofer les nobles Barons François. Nous binerons a parte deijalîen , 
qui cft dans Mon t-fufeau ? fitnàus parlerons de Charlemagne qui ctoit 
àfioncevaux f lequel étoit toûjouts fort tpiâe de h mort des duù» ' 
Pairs de France* 
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CHAiPITRE XL VU. 



CommcleRoi Marfille mena trente mille faycns à Ronceli au x , croyant 
Moi Charlemagne & comme ils jurent Cm contre l'autre. 

A Près que Galien eut 
pris congé de Charle- 
magne , le Roi Mai fille oîiic 
les nou ire lies que leditChar- 
lemagne étoit venu au fe~ 
coursde douze Pairs, il fit 
fonner fes Cors & Bufcines, 
pour aller à Roncevaux , & 
i! mena avec lui trente mil- 
le combatans des meilleurs 
qu'il pût trouver en Ton païs 
çroyant mettre à more tous 
les François. I! a flembla fes troupes; puisfe mit en chemin ,& fiefi gran- 
de diligence quMarrivaen peude tems à Roncevaux. Connoiflant que 
Chai lemegne y etoit , il commença à crier à haute voix. Où es tu Char- 
lemagne , vieillard raflbttc , laifle tes pleurs & lamentations , & viens te 
batre ^ontre moi , que maudit Toit l'heure que j'ay connu le rraîtreGane- 
Ion , lequel m'a frit coûter tant d'argent pour la trahifon qu'il a faite,car 
j'en ay la plus grande perte de mon côrcj mais pourtant laifle-la les morts 
& viens parler au vivans,car j'ay volonté de te mettre aux abois. Le Roi 
Charlemagne étant en lavant gardedes dou2e Pairs ditjHélas! neveu 
RoIand,nVntens- tu pas ce faux & defloyal tra ître qui me menace encore. 
; Charlemagne é;oit fnranfporré qu'il lui fembloit que Roland le devoit 
venir fecourir , mais il enctoit bien loin de ce qu'il penfoit. Derechef 
Marfille appelïa Charlemagne difant, Vieillard plein de folies penfe-tu 
que les morts te pui fient aider: vient bien tôt mon rrer ta pui flance. Apres 
ces paroles dites , Charlemagne entra dedans fon Pavillon & fe fit armer. 
Puis vêrit un haubert y l'un des plus beaux du monde , & mit fon heaume 





fïrqu'i 

garder: puis il pendit à fon col un ecu bien pefant,5C ceignit ion épee 
joyeat€.,j?mçfl famainun pieu caré j enluitc montât deffus le meilleur 
cheval qui fût en toutfofl arirtée , lepiçqua fi rudement des éprons que 
le cheval fit un faut en l'air prés de trente pieds de haut , dequoi les Ba- 
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rons fent tous étonnez. II s'en alla tout droit oùe'toit Marfille & lui 
donnaunfigrandcoup fur fon haubert que fon épicu fe rompit en plu- 
fieurs pièces. Quand Charlemagne vit que fon épieu étoit rompu & qu'il 
ne l'avoit nullement dommage, il fut bien courrouce' en fon cœur. Il 
mit la main à joieufe fon épée,&en frappa Marfil le deflus leheaume&lui 
donna un tel coup que les pierres & les rubis voilèrent par terre , & le 
coup defcendit defTus fon écu , & le mit en deux pièces , & lui coupa la 
main gauche , mais elle ctoit de fin acier , car Roland fui avoit coupée 
çeUede chair. Quand Charlemagne vit qu'il ne pouvoir nullement le 
t>Iefler,il leva derechef fon cpée,& lui en donna un tel coup, qu'il lui 
coupa une partie de l'épaule. Quand le Roi Marfille fe fentit navré, du 
grand defplaifir cju* il en eut il le laiiTa tomherde defTus fon cheval ,&fe 
pâma $ comme s'il eût été mort. En tombant il fit un cri fi terrible & epou- 
ventable , qu'il fut ou y d'une lieue' loing» Incontinent dix mille Payens 
arrivèrent pour le fecourir ,& quand ils furent arivez , il y eut fi grande 
bataille qu'ils tuèrent le cheval de Charlemagne deflbus Iui,mais Ch irle- 
magnefedeffendoit fi merveilleufement ,ôtli courageufement qu'iln'v 




iTeûtété qu'il cria à haute voix , à moi : II étoit fi epouvente qu'il ne 
▼oit dè quel côté fe tourner , le cri fut entendu de Naime de Bavière ^& 
d'Ogerle Dannois, lequel le vinrent fecourir & firent tant que Charle- 
çragne fijtremonté fur un autre cheval : Et quand il fut remonté il faifoit 
tel carnage de Payens que nul ne s'ôfoit trouver devant lui , de ce pre- 
mier aOaut moururent bien mille Payens. Quand leRoi Marfille fe vit 
ainfi battu., il fonna fon Cor , & aufli tôt arrivèrent vers lui vingt mille 
chevaliers payens , auquel Marfille dit. Seigneurs payens, vous voyez 
comme ce vieillard nous a battu , il faut tâcher de le mettre à mort & 
fes gens y autrement fe ferait honte à nous f car nousfomrnes deux fois 
puisqu'ils ne font : Cela dit» Marfille toucha fur un François & le fendit 
ju)Tques aux épaules ,& tomba mort. Charlemagne voyant lecoup qu'a- 
voit fait "Marfille fut bien courouec ,it fe tira droit vers unpayen , le- 
quel tenpi t un épieu , il lui arracha des mains & vint à Marfille & fe don- 
nèrent de rudes coups, mais ils ne fe bleiTetent point. L'cpieude Chartes 
fe rompit en deux pièces , dont il fut fort fâché , il tira vîtement joyeufe , 
& en donna un tel coup à Marfille qu'il lui abbattit l'oreille, & une partie 
4e la joue. Duquel coup Marfille tomba par terre , Charlemagne lui vou* 
îoit couper la te te , rrçais il fut virement recouru & remonté* nKOtititf>eût 
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, " CHAPITRE XL VI II. 

Comme Belligant alla aRcncevaux accom?*gné de plufiturt Rois T»m 

croyant ymm Cbatlemame. 



t 




BEHigant étant 
afsCré du mal- 
heur defon frère ,fe 
Roi Marfïlle , il dit 
qu'il mettroitChar- 
lemagne à mort. A- 
lorsil apelladix des 
plus riches & grands 
Seigneurs du pays , 
& leurditSeigneurs, 
j'ai ici mon rrefor , 
dontj'aygrand peur 
de perdre , c'clc 
pourquoi je vous 
prie de le mener à 
Montfufeau.ee fore 

Château que vous voïcz ici devant,car j'ay de grande riche/Tes : & fi d'a- 
venture je les perdois,je Terois ruinéà jamais. Vous direz à ma nieceGuî- 
narde qu'elle me le faûe mettre dans la plus forte tour qui y foitjufqua 
tems que je fois retourné vers elle :& mon retour fera après que j'aurai 
mis Charlemagne à mort & ces gens. Outre plus dites à ma nièce que 
quand je ferai de retour que je lui donnerai un riche & puilTant mari , & 
qu'elle garde bien le trefor que je lui envoyé. Vous mènerez avec vous 
dix mille hommes pour vous defifendre en cas de befoin. Sire dirent les 
payensnous al Ions exécuter vôtre cômandement , ils fe mirent en chemin 
pour conduire le trefor de Belligant. Quand ils eurent paflez le bois de 
Bruffelle ils s'armèrent tellement que le foleil faifoit réjaillir la lueur juf- 
qu'au Château : Galien & Guinarde étoient enfemble à pafTer le tems , 
& Guinarde en tretenoit Galien , car elle fça voit fort bien difeourir. Ga- 
lien vit brûler les armes des Payens, incontinent il fe leva& monta à la 
haute Tour, où il vit les Payens, il dit Guinarde , ma mie dans peu de 
tems nous aurons des nouvelles. Les Païens arrivèrent devant la porte , 
ils appelèrent Durgrand le portier. Le Roi Mathan parla le pr 
ait Durgrand , ouvre vîtement les portes : car Belligant nous y a i 
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\raycz*j$cUetk parti avec cent^ille;combaunapour de'truiteCbarfemai 
gne. Il (âluè é fa nkceGuiQar4e& n9Usa dit qu'il la marieroit devant 
quil foie un an à un rjeheparti , aous amenons amenons une partie de 
fon, t^çfof f afia quteHe lui garde* Dargran^i lui dit vous parlez f^nr 
l'çavoir, car vous n'entrerez poi^cici f li Madame Guinarde ne le com^ 
mande \ Majban Jjui dit. Va vitemeot lui awioncer £e& nouvelles & luidit^ 
qup leRoi .Mathanîôc dixipîlle P&yens fontà la porte, & lui dit bien ce 
que jé t'ây dit. Durgrand dû j? y vas dans le momerit volontiers ^ pùifque 
vous amenez le TrcTor de Belligant Y vous ferez bien reçu & regalezr. Je 
vàisparlerà Madame ^attendez un>îpf^ que j^fois de retour ^ puis il dit 
tout bas que nul ne l'entendit. Dieu protège Galieh reftauré, quand il 
auront pafse le pont illes mettra tous à mort. 11 alla tout droit au Palais t 
où il trouva Galien qui tenoit Guinarde eherc/fes bras, comme font les 
amoureux. Durgrand les (allia 9 puis leur dit des nouvelles , comme les 
Payehs etoiertt àrrivezà fa pôrte,ÔC leur raconta cç que Watkaïi lui avok 
dît. Quand Galien Ten tenait, il eritta en colère puis ceignit fon épéè 
Haute- claire. Etquand Guinarde vit que Galjpn s'en alloit k iahg lifii: 
miSa du-gr*nd chagrin quelle en eut elle dit : Que diable àmcftè:^ 
gens- là à cette heure. Je promets à Jefus-Chritt que ii je jMis ils 
s'en retournerons pas. Lors elle dit à Ton ami Galien je fais parler 
Roi Nathan* & je les ferai entrer ici *pns vpw les affoiftnTere^iaosavoi ^ 
pitié d'eux. C'eft très-tien dit* Màdanne dit Gaîten, mais dans peu il 
auraPayen qui ne voulut Bien etre^à fôn païs.Quarfd Guinardfe fçût toutf| 
le fait des Paytenselle defcendit duPalais ât fi rouvrir le cuiçhet dé Iapre*£ 
miere porte , & regardâmes payens. Quand Mathan vit ôuinarde illa faat 
Tria humblement r aifao^ 

<jpel notis a commande que nous vinffibns ici. Sça^hcz-potiï vrai qtf'iti 
Vous mariera au riche Roi Margotf* leqoer cft riche 8tpto 
Guinarde ententttt-aurfi.patlcr Mathan r eHe lui du à Dieu ne phife y qui| 
Margot fort mon mari. Cènes , dit Mathaà^Mâckmê je ta'&tififte de cela J 
car je ne connoif point celui que vous ave* rionjme^Guînarçk îui dt^peft^| 
Fez vousque je fois Chrétienne , je ne renie» aurais le Dieu Mahom yj«& 
tiefuis pas délibérée de le renoncer *&4ie veut pas être Clwre'tienfte^ 
mais }e veux foû^ £t ceux^*^^ 

m*n oncle Belligant Fervent. Alorspar rufe & firieïfeelle appeUa te fUi L 
Mathan : E% lui dit > grand Roi , je ne vous veux rien céllçf r mais jç vont fi 
dirai ma pensée. Je dois biea aimer mon oncle BelBgant *aufii ftns-je à ^ 
lui totalement : tàiii& je^crains fort m Chevalier François nommé. Ga^ i 
lien reftauré ^lequel eft en Y^mé&dès François : certes f ai grand uetifc: 
qu'il ac me vi^nejpren^cartœ^dk^il n'yâpomt degw* *ai«a»£;< 
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Chevaliers jo feues àU mere rcugP. ileft-fils du Comte Olivkr, lequel a 
misa mortpJufieursTurcs r il vim l'autre {ouf devant cette porte j il n/è% 
poufciok volontiers ii je vodxm cttàte ea - fon Dieu , mais j'aunerois 
œieuictnourii^eftpour^utoiije^ Si vous vouiez 

encrer céans & paffer Je ptemiec pointyil vous faudroir tous defarmer t 
car autrement vous ji*y «mutwpètnt'câr cela euvbawlfëroit trop. Ih 
étoient dix Rbis ; mais^fli^rôt quilt entefidirent parler Guinarde ils pô» 
fereht leurs ueenes bas,G«rh«n tes regdrdoitpar une petite fenêtre fecrette, 
& quanti il les vit dcfannez>il fe fwn à rire j Certes Guinarde les a 



tntrtrtnt *» Chheau , & c*»m* 

les François tutrent tous Us payens* 

A Prés que Guinarde 
Iecr eut c&rovc 
d'entrer fans armes ils fc 
defarmerent tous , puis 
Durgrand leur ouvrit la 
Porte ,ilabbai{Ta le Pont 
& pa/Terent tantqu'ih fu- 
rent entre deux Ponts. 
Quand Galicn vit les Rois 
Payens déformez & en- 
fermes entre deux Por res f 
il ddeendic du Palais & 
tira fa bonne cpec,& en 
frappa Mathan fur la têre, 
tellememqu il le tua. Les 
autres François faifoient 
aufli leur devoir ; c'eli à fçat^ur Einery , Savary & Hcrnaud , & autres 
s'employèrent tellement qu'ils malfacrerent tous les Payens, Quand Ga- 
lien eue hit ce carnage , il dit:Seigneurs, les payens font maintenant fans 
Rois &fam> Généraux pour les commander , il nous fera fort aise de les 
battre n'ayant plus de Chef à leur tete , fortons hors du Château & 
ie^4llc^ wt«w«r^ (âm &to--qtomw ooti* faut ex- 

rerroittertoote etne iitauditerace de Sarrauns 9 tous les Bairoas y cou* 
hG^màshi^ casm^ lk fcttuent 4c^^<Mwau & marchèrent à 
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eux , Galien étoit en tête. Les païens forent bien étonner qttasdrils ne 
virent pointfortit leurs Rois. Galien courut a toute bride fur -eu* &lef 
mitfi tellement en défordre que c'etoit une pitié de lès Voir , U terreétok 
cotiverte de corps morts > le fang couloir de toutes parts. Les autres Ba» 
rons Te mêlèrent aufli ft avant dans la bataille qu'ils rompoien* tous tes 
boucliers des païens. Galien le plus courageux de tous renverfoit «dm 
car terre par où ii palfoit. Les païens dîfoient ,cé tfeft-pas- là des 
nommes, mais des diables. Quand les païens virent que leurs Rois ne 
venoient point les fecourir , ils (e découragèrent, difant puifque news 
n'avons plus de Roisà nôtre tête pour nous animer au combat, c'eft fàtt 
de nous , nôtre perte eft inévitable , le peu qu'il en reltoit prit la fiiite. 
Girard , Savary , Hernaud & les autres les pourfuivirent u rudement j 
qu'ils ne fçavoiènt en quel endroit fe fauver : Galien fur Tout les efcar* 
mouchoit qu'il n'en éhapoit pointde fes mains. Et comme ils les fui- 
voitilles trouva dans on pré qu'ils reprénoiéntliaTeine. Attendez-moi , 
barbares , vous n'échaperez pas d'ici} je vous montrerai la puiflance que 
Dieu m'a donnée. Les Païens reprirent la fuite, mais Galien les joignit 
auprésd'un fochér, ôf là avec faide des Barons François ils achevèrent 
le refte » il n'en échapa qu'un feulement qui iut avenirs Belligant dt} 
malheur qui lui étoit arrivé ; Il lui dit , mus lés païens que v^ujavèz enfr 
voyez à Mont- fufeau font tous morts & mis en pîëcesy€*€tpf^moi fèttji 
&fiïaiétébklséàmorr.ll yadansCeChâteaù Jefnefçai qUelfe^ 
il fe natte comme dés lions en furie , perfonne- né leur peut r efMeqptfiçf* 
autre un Jeune homme ,je n*ai jamais vû Ton fêmblable* Qdand Beltf» 
gant entendit ces nouvelles , il manqua de perdit Pefprh , & faifoit des 
cris époavenrables déplorant foh- infortune , il dit à fes gens : AftonsV-j 
armez- vous vitement , jévous jpr& , car il m'eit arriv^uir grandwajflldl^ 
je prie Mahom qu'il nous aide tous,. Belligant fit'promptefnelii^iwHr • 
cinquante mille Turcs qui fe mirent a&fR- tôt en chemin ,8trnarcherent 
droit vers Mont- fufeau. Girard qui faifoit lé guet les vfcyenir^dk % 
Galien, mon neveu regardez , voici l'armée des païetw qui vient , kb&nt 
très-bien rangez" fuivant l'Armiliraire 5 je vous prié, > îmn neveu 
«tournons au Château 5 car nous, ne pouvons pas refilter contre oné $ 
grande armêV. GâHehcHt, vous parafe ioite ,' o» doircroîie quand.*» 
donne un bon confei l ; car f ai roirventwrdîre qu-<ro doit tenir pour fol 
& infènsé celui -qui rie profite pas des bons eônfeils qu'on Ha 4*m** ; 
Alors Eraeri dit à Galien , covfm c'eft très- mal fait de sgt : pas aller as de» 
vant pour ;les combattre , certes il ne femble jpas que vous foyez le fil» 
d'Olivier, lequel hé fut jamais las de détruire les païens y je von» pré* 
nets la &iqœ £ ne croirai pas que vous It Ifoyez , âla craiû«, voïKÊtt 
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de G dit» Rtflaurê. $7 
mourncr au Château. En^ri die, ne prenez pas garde à ce^e j'ai <jit,çar 
je ne difoiscela que pour vqijs, e^ouvec» ^on neveu y dit Girard | re- 
tiroos-aous au Château , ne,ro Va parlez plus , du Qaliçrr, Dieu fçait m» 
pensée, je n* y retourner* i pastel cho(ê qu'il puiffe arriver ., car nous les 
Raturons mieux ici eo^plei» champ qu'au Çfoateau r auffi je ne veux pas 
qu'à nie-(bi^reprQ^^.^^y^|H^<^Tam lesj>ajens, coufin,dit Eme?» 
ry , ne vous, couroucç% foi c|è ,ce que je yôjç ai-dït ; carje fçai biea 
que nul nercuc hli^r wire^c^^ Vous promet qu'a- 

vant qu'il foit nuit , vous ne vous nK>cquerczças de moi. Emeri dit nout 
k fonder , coufin je voi&rarmèe des païensfqui avancé fortement contre 
nous , jevo^conteiUeauûlde retourner au Château. Alors Galien lui 
dit,tropdoar»er des gafeonnades, ce que vous m'avez dît nie tient au 
«eut , mais je yous ferai vok qui je fuis^car û faut yaincïe ou mourir. 

Commè Géîim s m fréfpr fnr itt Tp*ç4 » rpwpi» 7w' WMjpmt J* 
. y rmcwtrtnnt en httmtU <jp» )î demurent 4e j*m*x YwqM. 

GAlien courouce' en lui-même prie une lance & s'en alla fur la rivière 
de Pinelle, & quand il connut Bclligant entré les' payens , il prit 
làlmceen main , il vintcontreBelligant,& des coups qu'ils. le donnèrent 
%is tombèrent tous les deux par terre;mais Galiert (e releva dans le mo- 
ment fans que perfonne lui aidât. Bell igant fut, bien chagrin quand il fe 
vit par terre & que fou écuétoit /oropir, alors (*a'jién lui dît ^Payen Je 
n'ai jamais trouvai bomrrecjue.toi quj m'aye mis à bas de mon" cheval. , 
mais je te promets qu'avant que tu nVeçfcappe , le te niôntrerai^cç qute 
tu n'as jamais yû$ 1» deflfus Bclligant tira Ton ëpee* & frappa Galien fi 
rudement qu'il le jettaençore ï terre, fa cuirafle &jon heaume ne lui fer • 
virent de rum % mais kcoeffe du haubert lui para un peu le coup , mais 
néanmoins lefang lui fortuit parla bouche ><font Belligant iut joyeux , 
' & dit à Galien > Vaflal vous ave2 déjà ferici un coup » mais vous en aurez 
^ien d'autres ayant que d'échapper dé mes mains. Quand calict. l'en- 
tendit, tout le fane lui monta t & il fe prit a dire : Celui qui menacé à 
quelquefois grand peur. 11 approcha de Belligant & lui dotna un tel 
coup i^*il coupa le cerc4e ^ de fin acier , 

dbat Belligant tcsnba>Qua,nd ilfe £entit aïoli frappé» il fit un cri terrible, 
Ga lien le prité^même tem$ à lâgwgç &jfe yoûIoft étrangler , mais dix . 
iniilepiye»s yjaiem^bn feçours & environnèrent jwjieû de tous côte*, 
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Quand Gaiicn fe vit environné des payens,il appettaBmety &Jui diictfo*' 
fin ,fi vouseuffiez avancé comme moi jamais Belhgant fie ffo&ha^p£8c * 
jeluiaurois tranché la têté.Ouafld Belligant vit ainfites pâyen*^tl ^ , 
peHal^radâji&Sortibrant& 

îcurdit , Seigneurs : faites fonner vos Cors ÔL Bucines , ce qu'ils' ftefitv? 
Les payens attaquèrent Galien de toutes $kà$\ trtafe ils fe d.eflendofe*5 
vailîaniikent que nui rte l'bfoiç approcher J fleuves "cVfevérWafJ^^ 
cherent dfetïâlien & faifoiént un tel carnagédè bayettè <Jûe nul4è#efe#: 
prefenter devant eux. Quand Betfigant vit celàif citVoit de dépit,^"*' 
que èilien fût à pied , il étoit Ci rempli de courageyque fout Cè^u'itia 



ifîjëpbûft 

de.ces^udirtPii^rà »'certathehienr ils ne fe àHfpmêront pas boWflKftia 
cheval , on fut à fon fecours , car Beuvcs , Savaty ; Hernaud » Enrery 
dix mille François montèrent à chevalet irarèoten chemin'poùr vénitf* 
à .la bats il le , mais Hernaud vit les payens qui tenoient Marcepin 'y Ièfc f: 




Se vint enfuiteàGalien & îuhefidt^uandGalien tînt fon chcvalii mon» 
ta deiTus promptement , & fe mit au mi lieu de ià bitaille , frappant fur les 
payens fi rudement qu'à grahd peine le pcmvoit.ton voir, puis il dit. 
Vrai Dieu fou ver a in Rudes Cicux , un homme monté à cheval vaueà 
mieux que dix a pied. Hernaud thon coùfin m'a fait un grand pbifi^ 





taîrau n^azard , mais Galien 
generofitcu fe retira un peu 
trou va fur le pré , & derechc 

tra Belligant , lequel avoir un épieu ils s'en donnèrent tant de coups Putf/ 
& l'autre qu*ils rompirent leurs'écus. Leurs Haubert ëtoiefif. fi forts ^2 
c'eft pourquoi ils fe peuvent bleffer % mais lés épieu voilèrent par pièces Û 
ces généreux guerriers paflerentrun^ contre l'autre > mais au retour Ga*» 
lien leva Haute- claire Ôc en donna un tel coup fur ie heau de Beili* j 
gant, aue fi la coëffe n'eût été fbrte , ilTeut rendu en deux , nonobftanr^ 
cela il fut blefsé fur l'épaulé gauche.'Quand ^lligant vi^qùVlétôitaififf^ 
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de Gdu* Ktftattri* 
fcattu ircrevoHdcdcpî^&tira fone^efc pa* gttndeft 
pgf Galien fi rudement ftir le heaume qu'il coupa le cefcçJe^a^Qieu' 
préférai de mal. locootineiits'ârmetetitflus de (mile payieB^ r & «l'au- 
tre part grande quanfitéde Chrétiens,, alors la, bataille recommençàplus 
forte q\ie devant. -, : ' . .-(, .. : .,; ; .«,•..' j? ^- . , ', 

-'Oaiien retourna contre Beiligaot & fe donnent de grands, coups , le$' 
l%»BÇOiï&le«payen?^oient^a^i»e«ie$ uns font*? les ffêtrçs que c'é- 
toit pitié de les régarder ; Be*ives>& Savary frapp*i$mt fug les payent 
awée un grand courage & fitent reculer les payens rpuls il leur vint dt( 
fecours » tellement qu'ils pourfuivoîeot nosgens fi rudement q^e Gj^ 
rardde Vienne futgrandement nlefté&fesFrançois auflhcar ils prirent 
Beuvés , Savary , HernauH Gautier & plufieurs autres Barons , jufqtws a* 
nombre de quatre- vingt & |ps Kjerfi^&ifritefiçnj,, puis les fragoient de 
gros coups de bâton % c'étoit «ne pitié de les voir» Quand les nobles Ba- 
rons fe remirent ainj bleflfez ifccomme«cerentà çr fer à hat»ç vojx^Ga- 
iien le vaillant, venez nousdouper iècoure « «aq^ent jamais vous 
ne nous verrez, 

; \ '\ : ; ^ ■■' chapitre vih ■ ■ ■ \ 

Cmmt Gmrif Bhùhs, HwnéU ,S4varj t $mi»? r &> Gmkw > . • . 
' { , } •■ furent frk in à&m*i * •:•*< <>•;:. .• 

UandGahen entendit drr*quefesB«jaittét04fnt^ 
il manqua de tomber en pâmoifon ? ilpicqBO fonchevaî t Matcepi» 
croyant les ravoir jiiiaistouc cela lût inutik , car U fur lui tant dejM* 
yensquece fut un hazard comme il échappa: Gninarde; étpît en & 
haute tour du Château , qui vkla force des payer» , elle fçprït à, pleurer ^ 
difant. Helas beau Chevalier ^revenez au Château , car fi vpj*sjperdeas 
Mont- ftïfèau , Je fuis pérduf ,r -^—- » : - «» — 
kslarmes lui toniboientdes : 
rite, «dit îO Dieu! 
vaut mieux que je me reÉiîcque mbî.& mes Qievilîers meurent ,"car je 
vois bien que ma forceini peu^remediex : îw^ncinent il s'en retourna ai» 
Château « quand Dûrgrand U portier le yit venir il ouvrit la porte> 
Quand ils furent dedans , cuimrd^ vint au de^nt,&ôta le heaume, & 
1* épeede Galien foh ami. Elleluiteodit les jjras pour le bafÇer, mais aé- 
rien lui dit Madame je n*ain»neceflitéà1&t^ 
aujotttfftiiry .'^db U ftcus d«ia Er^ce& f hrs»cilleûrs Chevaliers qu* 

' .. .." -" : ■ ' m '" 
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fMemfwwm.HeltfHedoi* AUw ta be}£» 

Gtùoarde fèprit àdne:Très*châr &-paf fait ami <Ml>ennç vous chagrin*^ 
point, car-âpres grande triftane il vitint fouvent grande joie» Etpareifi 
lemear après grande?er te ;àn voit vwir j^b&p*oÉV<>*lien&Jefcge«f 
montèrent au Château , lefquéls fe mirent à nunger; mais Gai ieo )ura 
qu'il ne boéfdttlû mangeroic^tie les prifonfiiers o^f»fleot fleîi\T« 
d'*to>il rnotmrde faim, car il étowcaufede leurorif^é^vwantqu^tf 
a voient été pour lôfecourir. Quand' te* 'Barons TenWtiiiïentaifm parla? 
ils îùxembieùjxormé^fâ 

fera tous mentir fi Dieu rte nous atnV> r 



ch a pitre ttf. 



Ow»»»»*t<*^««*É#»ww» 4eœ«**tf*f**k pméht fmbtU* ffewy*" . 

SI tôt que ealien fçâ* que l'on venoû faire mourir les François , il fît 
armer fes gens, & puis Te ûlirenr en chemin & tfffi verenr a fSoef le* 
puirpaffeientoîtw &ei*tï^ te pit* fecrecement qu'ils pu* 

rent & s'en embufquerent jufques au matin. Quand le jour fut venu Bel* 
lîgant appcUa l e Ro i Matri U»& l e &oiMa l lepar t & teutdit Seignc urs^il 
vous faut aller au bois de Brufelle avec deux raille payens pour pendre Se 
étrangler les François. Les deux Rois répondirent à Belliganc que vo- 
lôîfàeryiî V«lto^^ déenaintt & mettes 

m boîsMtenffiflè les battant : toujours de gros coups de bâton. l£ Rat 
Macrfble fê mit*leipitetnieren cneroin,& toupies autres après lui^deliberea; 
Ôe les faire mowir.QuandGaliç%o^iiétoit embufqué aw^c^xH&lefcyiï^J 
eutgraniejoieen Ton cœur, & dû Bout tatocux quicto^nt fawe fto*q|t 
les autres mouçron* euK-m«nes Iles Pfcyeas esoEtRhf aù boh *ba^j*| 
toujours les François, mais quand GôlieOjpit-cm'onles batw«C $ r* 
reufement» il futfencoûirottcé , puis prit fa courfe : & aH* 
Matriblë^ède tua. Les autres François, fe mirenten bawéffeflsj'' * 
les prisonniers. fylo*s Girard fe prit à dire , mon Dieu , je vous i ^ 
ces. caT vous nous av«rtt)â|0nrs fecoueusdans nos be&bè. *Qg*mî, m , 
raru ,^méry|tlès autres pàfoniisaraietaiMaaent «muez , i& HnvoM^ 
bataille coméae des liona» Httnâa&àkÊtàâfQct ma SanaJuij ,i 
Truftjer «juîTairoir sauf jbattû en l'amenant au bois etfihUÀtogjtr 
Jufquesau mentoo^rkuvesabbaikCk*uitas,SAwar^wiitpar tei 
fetk&^auorintua' Butor&Rubion. QuaocLle Roi Majtfarc vft 
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de Galien Rtflauré. n t 
faite, il fonna un Cor de letton, mais audit Corfe ralierent fept vin^c 
payens qui vinrent autour de lui , il blefla le Comte Tierry , tellement 
qu'il le perça au travers du corps. Quand Galien levk , il tira fon e'pee 
Haute-ciaire,&en donna un tel coup auRoiMalepart qu'il le tua. Quand 
les Payens virent la grande confufion,ils fe mirent eu fuite. Après la .nort 
deMrJepartleçFrançoisfe ralierent enfcmhle,& frappèrent tant qu'ils 
tuèrent le relie des payens , refervé un lequel alla dire les nouvelles à Bel-, 
ligant. Belligantctoit au defefpoir quand il lefçûr,il fit incontinent fon- 
ner fes Cors & aflembla un grand nomb-rëde Sarazins. Galien cuit le 
bruit, il dit à fes gens Seigneurs prenons garde à nous, car nous aurons 
tantôt des payens à combattre, j'ai oui fonner le Cors ; c'eft pourquoi ie 
vous prie mettons- nous fur nos gardes. J'ay fçû qu'hier au matin vois 
fûtes pris à caufe que nous n'e'tions pas ferrez ; j'ay encore les hommes 
que Charlemagne m'a donné, je croi qu'il ne s'en faut pas cent. Des dix 
mille j'en commanderai trois mille, & vous mon oncle Girard en com 
manderez auffi trois mille, Hernaud en commandera deux mille Beu- 
ves& Savary commanderons les deux autres mille. Enfin que chacun 
foie courageux , car fi j'culTe hier tué Belligant , quand je le jettav à 
bas de fon cheval , il nous en eût mieux vallu: mais qu'un chacun prenne 
bon courage & fafle ce que j'ay ordonné , & ainfi faifans , avec l'aide de 
Dieu , nous mettrons ces payons à mort. 

CHAPITRE LUI. " " 

me trente mille Payens vinrent contre Galien , qui n'a^cit que dix mitte 
François , & comment Galien jut enclos aumilitudeCatmé, des paye», 
f i furent défaits entièrement far les Françoit. 

AInfi queGalien mettoît 
fes gens en ordre , les 
Payens s'armoient aufli en 
grande diligence , ils étoient 
au nombre de trente mille , 
lefquels par le commande- 
ment de Belligant ils vinrent 
contre les François. Quand 
Galien les vit, il lés montra 
à fes gens, & leur dit. 

Seigneurs regardez que de 
payens , il nous faudra com- 
aulezcroii^fofoidit 
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02 L'flifioire 

Galien, allez au Château fi vous voulez ,car je vois bien que vous avez 
peur , earpour moi je promets à Dieu que januis je ni retournerai que je 
n'aye vaincu tous les payens qui font ici. Quand Girard l'entendit, il fut 
fort courrouce - ,& dit mon neveu , jedis Tes paroles afin que nous allions 
" voir la belle Guinarde, laquelle nous amishors du danger où nous é- 
tions:c'eft pourquoi je vous dis ces paroles, ne le prenez point en mal. 
- Et en difanl :cela tous les payens vinrent en grande furie fur les François, 
JeRoiLibanis vint tout le premier en bataille ,& frappa un Chrétien , 
lequel étoit appelle Hué , & le fit tomber contre les pieds de Galien. 

Quand Galienle vitil tuacetinfolent Payen. Incontinent toute l'ar- 
mée des Payens s'alTembla & vint environner Galien de tous cotez , tel- 
lement qu'il fut enclos. Galien voyant les payens autour de lui,& qu'il 
ne pouvoir pas être fecouru , il fe recommanda à Dieu , qui ett le protec- 
teur des Chetiens, le priant de tout fon cœur de le fecourir dans ce penl. 
Les payens ne defirant rien plus que la mort de Galien l'attaquèrent bien 
rigoureufement , & un payen lui donna un tel coup qu'il le jetta à bas de 
fon cheval. Quand le noble calien fe vit parterre il ne perdit point cou- 
rage pour cela* il ne lailïbit pas de fe deffendre vaillamment contre les 
payens, tant qu'ils reculoientdetouscôtez Les autres François vinrent 
encore à fon fecours,Girard vitMarcepin parmi les païens & point d hom- 
medeu"us,ce qui lui donna de la frayeur pour Galien , il s'avançaf» fore 
parmi les payens qu'il repritMarcepin augrandhazarddefa vie & le ren- 
dit à oalien , qui le remercia humblement. Quand calien fut remome lur 
Marcepin,les François firent tel carnage dePayens qu'il en mirent a mort 
plus de dix mille : Girard qui avoit été deux jours fans boire ni manger , 



appeili caiienck lui dit; mon neveu, les quatre vingt Chevaliers qui ont 
été prifonniers, n'ont point mangé depuis deux jours, je vous prie allons 



au Château pour nous rafraîchir, car nul homme , tant fort loiMlne peut 
refiiler s'il ne mange: calien lui dit,mon Oncle faites ce qu'il vous plaira, 
t'y confens , dans le moment il ordonna de faire retraite vers le Château , 
à leur arrivez la porte leur fut ouverte & la belle cuinarde s'y achemina 
promptement pour les faluer. Quand ils furent entrez dedans le Château 
cuinarde ôtâ le heaume de fon ami calien . & rembraffa,dtfant mon cher 
ami , vous pouvez manger maintenant , car'vous avez délivré les Cheva- 
liers Françôis,oiii dit calien, grâce auSeigneur. Quand ils furent entres 
dans les Apparteniez, les quatre- vingt Chevaliers qui avoientéte prifon- 
niers remercièrent bien honorablement la belle cuinarde de leur avoir 
fauvé la vie ; cuinarde leur dit «.Seigneurs faites bonne chère, Ôc vous rc- 
pofez tout à vôtre aife. Apres fouper ils rendirent tousenfemble grâce 
àDieudecequ'ilsavoieatétcfecourus. Chacunfe couchai fe 
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l'ArmilitaiTcBellisanc ui demanda confeil fur 1 entremuc o,u avuiu 
[ Tu u i d ffik Château cft g fortqu'on ne le fçauroit prendre 
t^SSSS deplusily ades vivres pour J~ 
voulez mecroirenous quitteront cet endroit ,&nous g» s ™* $™ 
au Roi Marfille , qui fait grande guerre aux François ,& puis quand nous 

donc pour joindre Manille , lequel avou u*-)* v, ,, «. i s 
Onandlcsdeux frères fe virent ils s'embraflerent un 1 autre JX leurs 
Sn?Au recô^c Quand le Roi Marfille vit que Belhgant avoir amené 
fvec lui encore b^aucotpde troupes , il devint encore plus orgueilleux 

f^XramWer&qunTreconnoiiftqi-il ne tient ion Royaume que de 

^S'W^5«W ^MIWÎ allerporterces nouvel- 
les au grand Charlemagne Roi de France. 

. . j 
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: chapitre ut : • 

cfcrwi* fwr /4/rr /or, cmiHatfdimunt vm charUmagné. ■ 

FAu ffirrd & JdfcrtBbnt^fift^t^IRgetWé pour aller accomplir le conW 
aramtemem do Roi 1 MsrfiJte arrivèrent au Camp de Charïe- 
màghr» dans fequcr ife viwwc beaucoup <fe fnaghificences j f$atoir fkr 
T««cdtrfioi ,fes^qn«wig©s , enftHtê tou#es %éé rîcheffês dés Princes & 
Barons François , l ? or & l'argent & tes pierreries • y r e lui (bien r de toutes 
part* î Les nobles Baronrfè i-eje&iflbiérit & s*é1»ttoient enfertbfc 
on«wTroyokpj*com-leCamp que fftagnîfiksmoe 1 , déwt fes-'MWfeger* 
etoicméatërreUie& : Alors Fauflard die à Juftafncmt jle Koi Mârfftié ai 
penfcEpai^Œw^* 1 «rt» »«wre<bèrten*gn* en fa fiibjeaioft ; j^âtif 
qu'il «fpviferoir-pkteôt r««e #»«f de la mer |o<»«te à goutte avant*' qu'il 
h» obéit, jefdisd^vKqueflDUS nous retélffuionsTsm faite nètre ména- 
ge , je conrtoir bien que ru^j>e*df on* nêtfe terns^ nWus nom ferons 
taucquorde nous j mais pwfqu' ainftrtou* fttaltièi datfs ÇotàCSltttfr il noua 
fia* parlerà lui, eu* ce jCToiegrâadtïeMeàik^ 
nôtre commandement. Abtsil^wwe^ehî*âni^^t!teèvérehe Cfeat* 
kmagttt afibfur tmiameuii devant fon pavHkrti ,&étoient5atk»mon ,1e 
DocNay mes , Girard & Ogér tedannéis i Qoafcd ifc Viretttkstteffaget s : 
illfedtattpreM biefteme fc^ 

ib s'approchèrent de Cftaefeinagftepottr écouter les nouvelles/ FaufTard 
& jHiiamoDCimrent le pied a wffei«s?a^o<*éfentdfeCharîefhagne & 
coamaaeacerentàdire, ChaHevfAfMralBdl^nt tbtos mandepàrrtous, 
que vous veniez tout nud én cheftafé ,ûh petit 1 bâtefrf' blSnew U^mhù 
\ poutf loi foire hommage * que *ou*rêflohcSez tfô*fé DteUleXus-Cfcrirtai 
iuivierla loi de nos Dieux ,& que vous lui livriez en 1*y main* 1e Due 
Naiîues^ger Je dannoù,8t Thierry. Et fi vous rie voulez pas cônfemir a 
ton défit , il vous fora arracher les dents Pune «ptét railtre & aptes vmàs 
fera écorcker coiu yi£,Etdepius emireràèn Fra 
Dieu Mahom dedans Saint Denis en France , & fera mettre>5tre Pieu 
Jefus- Chriûen exit, &dérruirafa k>y ÔC la mettra à néant, St multipliera 
nô«ç ioientout le pa is de France-^ mhcqoe chacun y croira > & ceux qui 
nV^wdrotKaoire tUcs fera mourir ck more rrés- cruelle, ^iand Char- ' 
W*It»«tejidBi;iîofî ^parler Faufiard il entra dans une e*trangecbkre Ul 
k;n^kwr& (m&8o pour frapper tedfo Fauâàrd i mais il 



dcra , confiderant en foy-méme qu'il croit meffager , & qu'il ne dévoie 
avoir nul rr.al , & leur dit par grand couroux ; Sortez de devant moi ^ & 
allez dire à vôtre Roi que je ne lccraimpasoifesDieux, maisj'ayefperan- 
ce que devant qu'il foit peu que je lui apprendrai à ne jamais menacer 
perfonne. Et fçachezquefi vous n'étiez pas meflagers que je vous ferais 
pendre .-Quand les meflagersentendirent ainfi parler Charlemagne , ils 
furent fiépouventez qu'ils cutfent voulu être dans leurs pays. Fauffard 
changea de couleur, & la fié vie lepriuie la grande peur qu'il eut du re-* 
gard de Charlemagne, & Juftamont n'en etoit pas moins,tellement qu'il* 
s'enfuirent à toute bridctcar il leur fembloitque Charlemagne les fui- 
voittoûjours; ils avoient fi grande peur qu'ils couroient à travers champ 
fans teuir chemin ni fentier ; cardepuis qu'ils étoient au monde tls na- 
voient eu fi peur que quand Charlemagne les regarda. Ils cheminèrent 
fi fort qu'en peu de tems ils arrivèrent à l'armée de Belligant. Piufieurs 
payens vinrent au devant des meflagers pour oiiir les nouvelles qu'ils 
apporfoient. Quand ils virent lesdits meflagers fi effarouchez > ils furent 
cpouveiKe / ,FaufTard& Juftamont vinrent incontinent vers Belligant & 
ne lefaliierent point de la grande peur qu'ils avoient eu du regard de 
Charlemagne. Quand ils furent un peu raffeurez* Fauffard dit à Belli- 
gant. Sire Amiral , fi vous me voulez croire r demain dès l'aube du jour 
vous ferez charger vostentes&pavillons^&tout vôtre bagage,&vous vous 
en retournerez en vôtre pays: car Charlemagne eft le plus merveilleux 
homme que j'aye jamais veu, il eft délibéré de jouter contre vous corps à 
corps y il dit aufli qu'il vous fera fouvenirde vôtre menace r fi vous ne 
me croyez pas demandez le à Julta mont qui y étoit prefent , lequel vous 
en pourra due la vérité'. Belligant fit appeller incontinent Jultamont & 
lui de manda s'il etoit vrai ce que Fauffard lui avoitdit r il répondit ainfi. 
Sire Amiral , il eft vérité que Charlemagne cil le plus merveilleux hom- 
me que jamais on puifle voir. Il a le regard fi cpouventable , que toute 
les fou qu'ils me fouvientde lui, tout le corps me tremble. Croyez fer- 
mement que devant qu'il foit peu de temps il a menacé de vous attaquer. 
Je vous prie , donnez- moi congé pour m'aller repofer , car vous voyez 
bien que je n'ay pas befoin d'être ici ,car j'ay toûjours grande peur du re- 
gard de Charlemagne , il a femblé être un Lion en furie , quand nous lui 
avons fait le récit de vôtre meffage , demain je me ferai porter en ma 
maifon,& me ferai penfer. Quand Belligant entendit ainfi parler Jufta- 
mont r il fut bien courroucéôc lui dit vous ne retournerez pas en vôtre 
maifon,mais vous viendrez demain avec moi >car je fuis dekberéd'alier 
Charlemagne dedans fon camp, & vous ferez en v»% 
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Alors je vous rccômpenferai , Jultamont lui répondit. Sire je ferai volon- 
tiers ce qui me ferapofiible, j'iray partout où il vous plaira pour faire vô- 
tre commandement : mais fi vous me vouliez envoyer vers Charlema- 
gne , j'aymerois mieux que vous me fifliez mourir , defquellcs paroles 
Belligam fut bien courouce' en fooeœur ,& jura par Mahom qu'il ireit 
vifner Charlemagne jufques dedans fon pavillon , & qu'avec lui vouloit 
Jouter corps à corps» 

Nous vous laiflerons à parler de Belligam, & parlerons de Charlema- 
gne, lequel eit bien courrouce' de paroles que Belligam lui avoit mandé 
par Fauûard & iufhmont. 



U -O* * 



, CHAPÏT^E LIV, , 

* • ' % 4 X î " 

Comme cW/^^»«^M/ri»9»W/f^«'</fi(ri/« Btlligant, il fit appareiller 
Jettent four aller combattre Btlligant, 

APre's queCharlem'agrieeuVbàiles nouveilesaue IeRoi Bèffigant fui 
mandoic , il fut fi courroucé fùHl.ne pouyoït boire ni manger , pte» 
fieursde fes Barons voyant cela commencèrent jÉ (e dire les uns aux aâK- 
très. Certainement qu'avànt qu'il foit peu de temps nous àurtrns os^é 
de nout armer jDromptement j càï f^n^reitf^iC^Ufmà^e'âl lfifa| 
Courrouce' du ménage que lui a fait faire Bt lligant , ôt non farts t»t#e> 
voyant aufli qu'il a perdu là Nobïeflè du Royaume de France % &'lesr plus 
hardis qui furent jamais. Charlemagne entendu* ces parojes, îldit Set* 
gneurs Barons , vous voyez bien l'amont que me fait oelïigant de vstjiH 
loir exiger que je renonce 4 la foy de Jefus Chrift pour.prendjéîa loy & 
Mahoih , & que je lui faiTe hommage commê-Vnion Seigneur > (dur en 
chemife ,&un bâton blanc en ma main. Outre plus que je lui rende Ogeï 
le Dannois , le Duc Naymesi & Tbîerfy defquejlés, parole j*ayle cœtrt 
navre, qu*a peine puis- je parler : c*eft pourquoi 1 je vous prîe que chacun 
fe mette en armes-car fi je ne. puis vaincre ces maudits raefcreaos ,'|e 
Wiouray de defplaiunçe j puis il dit. Hélas! Roland fi tu étoiski tù m'eut 
les vengé de cette outrage. Le Uuc'Naimes voïant ainfi Charlemagne efc 
courroux & en triftetfeîui dit : Ttè>çher Seigneur' , je vous pie de ne 
plus parler de ceux qui font morts ,.mais tâchez plutôt de. donner 
courage à vos gens , afin que vous puiffiéz vous venger. Outre plus 
je vousconfeille de faire fçavoif à Galien qu'il vienne à votre f«:ours. 
Alorsil fut dit que GirârUde Viennois irott faire lemefFage $ car îtétaie 
Jioaune prudent, fage & éloquent» Girard futmandé par Charlemagne, 
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u« meflage 
vôtre votonr . 



<fc Reftauré. 
?I lui dit. Girard 5 nous vous avons mande 
îous avons à faire ,Sire dit 
té, ordonnez moi ce qu'il vous plaira. 

Vous irez dit Charlernagne ,à Mont-fufeau vers Galien , & lui direz 
jùe je me recommande à lui & qu'il vienne & amené Girard , Beuves ^ 
ivary,& Emery pour nous fecourir contre le RoiMatfille, & Belligani 
i frère ,lefquels ont refolu de nous mettre à mort, & faire finir la Chré- 
tienté. Incontinent Girard prit auffi- tôt congé de Charlemagne,& fe mil 
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GH ARBITRE LV, 

Comme Girard alta dire k Gatien y* il vint donner fecours a cbdrlemàgnf* 
contr* Bclligant , &j comme tlfut atta<juf d'un Turé % lequel , 
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Irard futdiligemrrenc 
au Château , lequel 
s une grande 
roche, & au pied d'icelle ro- 
che ,avoit une petite ri vie- 
re,laquelle étoit gardéed'ui* 
Turc qui étoit le plus fore 
qui fût en tout k pays de 
Turquie, ilétokau Roi de 
Perfe , il étoit embufqucz: 
derrière une forte roche f ÔC 
gardoit le pontde ladite ri- 



vière ,afin queperfonne ni pafsât. Quand Girard vit ce Château r il s'y 
achemina droit,mars incontinent que lepayen le vit venir il connut bien 
que c'étoit un François , il lui dit à haute voix, Chevalier nul ne paffe fus 
ce Pont qu'il ne paye le péage , cert pourquoi il te convient payer, ou au- 
trement de finir ta vie,Girard lui demanda quel péage il devoit. Le payerr 
lui dit , qu'i l fal loi t qu'i l pafsâ t tout defarmé fans cheval , un bâton en f& 
main , où s'il ne le vouloi t pas faire qu'il renonçât à la loi de Jefus-Chxifl# 
& que s'il la vouloir renoncer & prendre la loi Payenne, qu'il lui don- 
nerait or & argent à grande foi fon qu'il lui donneroit fa fœur enma. 
nage , laquelle étoit la plus bellede tout le païs. Girard entendant les pa~ 
jolesde ce payenil futeourroucé ôeditaupayen ne te mocque-tu poinc 
demoi r laite* moi faire mon mclfegc. Et en difam cela Girard fe voulue 
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avancerpour pafler le pont, mais incontinent le payeu vimconrre lui ; 
IIsmirentles lances en arrêt, Secoururent l'un contre l'autre avec tant 
de fureur que tous deux leur convint chancelier de deflus leurs che- 
vaux & rompirent leurs lances , puis mirent leurs mains aux e'pe'es ,& fe 
donnèrent de merveilleux coups fans qu'ils puflêntfe blefler. Quand le 
payen vit qu'il ne pouvoit blelfer Girard , il lui dit, François je ne fçay 
pas qui tu es, mais tu te peut bien venter que tu as joûte' contre le plus 
fort payen qui foit en toute la Turquie , & pourtant ni toi ni moi nous rie 
pouvons nous vaincre ni l'un ni l'autre,il nous faut faire une convention 
enfemble , quefi Belligant peut vaincre ton Roi Charlemagne tu renon- 
ceras à ton Dieu Jeius-Chrift , & te viendras rendre* à moi, & à ma difere- 
tion. EtquefiCharlemagne peut v iinere lespayens , je renoncerai à Ma- 
hom&Tarvagant^m; feraibaptifcr&croirai eo tonDieuJefus Chrift. 
Laquelleconvenrion lui accorda Girard ,& luidit, Payen jefuis contant 
de tenir ma parole comme tu as dit, non pas pour la peur que j'ay demi , 
mais plutôt pour faire prorhpteroent mon meflage. Ils fc promirent la foi 
î'unl'autre& prirent congé, Girard demanda au payen le droit chemin 
pour aller à Mont-fufeâu ,e'tant arrive'à la première porte du Château, il 
appella le portier & iui dit Ouvrez la porte : car je fuis meflfager de Char- 
lemagne, j'apporte des nouvelles à Galien. Quand Durgrand le portier 
oîiit parler Girard ^entendit bien qu'il étoi r François , dont il fut bien 
joyeux , il lui ouvrit la porte fans nul delay: Girard monta au Château 
en la chambre où e'toitGa lien, lequel pa (foie le temps avec fes Barons, & 
Efcuyers. Quand Girard fut au Palais il regarda Galicn quiétoitaffisdef» 
fus un marbre blanchi fut à lui & le fa Tua fort honnêtement. Ami dit Ga- 
fien , foyez le bien venu. Je vous prie dites moi qu'elle nouvelles vous 
m'apportez. Sire dit Girard je vous faluë de la part de Charlemagne, le- 
quel vous prie de lui donner fecours contre le Roi Marfille ôc Belligant 
fon frère , lefquels le veulent dc'truire. Quand Galien entendit parler Gi- 
rard il fut bien courroucé , & jura qu'il iroit à fonfecoursavec plaiftrjin- 
eontinant il fit préparer tout fon bagage, & ordonna toutes chofes tou- 
chant la garde du Château de Mont-fufcau. 

Voyant Guinarde le départ de fon ami Galien, vint vers iui & lui dit 
très-cher Seigneur ayez mémoire de moi , car vous m'âvez promis foy 
& loyauté de mariage. Sçachez que je craint fort que fi vous êtes vain- 
queur de mon oncle Belligant que ne mettiez vôtre amour à fa femme , 
car c'eft la plus belle qui foit en Turquie. Quand Galien entendit ainft 
tuinarde il lui jura derechef que jamais n'auroit d'autres femme 

B, & qu'étant de retour il accompliroit le mariage & lui laiffa cent 
lleurschevaliers de fa compagnie pour la garder ,dontellele re- 
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metcia&Ie baifa doucement , puis pciceptco^l'ua dej'autïe; 
Je vous l»ifiift*atàpacler,ckâAU^ ^ Chai" 
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CHAPITRE LVI. 

Comnu apret que Charlemagne eut envoie Girard ïers Galten f *ur avoir fn«urs 
ajjembatout fon armé* pour aller contre C Amiral Bel/iront , ty> comme Galien 
fi mit en chemin pour venir au (tcoun du Roy Charltmapne* 

aUand Charlemagne eut 
envoie Girard vers Ga- 
likpréparer toute r 
irec & ordonna quelé 1 
départ que chacun fe , 
à la méfie, une torche en la 
main, priant Dieu nôtre Créa- 
teur qu'ils leurs voulût être en 
aide contre les payens » laquel- 
le chofe fut faire. Ils c'toient à 
ladite nielle bien cent mille , 
car jeune & vieux y furent , 
priant Dieu qu'il leur donnât 
viftoire contre leur ennemis. 
Apres h meire chantée, le Roy 
J Charlemagne s'en alla'aifcoiï 
cleiious un arbre verd , car c croie au mois de Ma y & autour de Iuiétoicnc 
fesBaronsdeviianrenfcmblejDan.sce moment Guion de Mirabel,arriva 
lequel croit b le fsc d'un coup d'epieu au travers le corps. Ilfemit à pied& 
(allia Charlemagne difanr,Sire Empereur, faites armer vos gens prom- 
tement, car voici Belhgant qui amené avec lui bien cent mille combat* 
tans.Quand Charlemagne entendit parlcrGuion de Mirabel , il ordonna 
qu'on le miten armes incontinent fans nul delay, CWlemagne voyant 
fesgenstousenarmes,voulutordonnerfes batailles ainfi qu'il avoir ac- 
coutumé de faireôc du. Seigneursau nom de Jefus-Chrifl, je veux faire 
cinq batailles de mes hommes d'honneur. La première avec vingt mille 
Barons , lefquels feront toujours auprès de moi. Le Duc Naimes com- 
mandera la fecondede trente mille homme.'. Oger la troilicmede vingt 
mille pour avoir fecours au befoin. Thierry la quatrième de vingt mille 
pour a 1er -côtoyant, & Geoffroy commandera la cinquième & demie* 
bataille de vingt mille. ^ m :: 
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Après les batailles ordonnée Charlemagne dit : Meilleurs mes amis f 
vous connôiflTez qu'il ne fe faut pas tant vanter en campagne comme on 
fait à ia maifon ,ileft temps de montrer fa force, vous fçavez que ces 
maudits mefcreans nous veulent détruire &nôtre Religion^c'efl: pourquoi 
je vous prie que chacun fatfc fon devoir, car fay efperance en nôtre Sei- 
gneur qu'aujourd'hui nous les mettrons tous à mort;ainfi nobles Sei- 
neur prenez courage. Apres que Charlemagne eut donne courage à 
tous fesgens , il lui fou vint de Roland ÔL commença à le regretter , & pa- 
reillement Olivier; Quand les Barons le virent en triftefle, ils lui dirent 
laiffez vos regrets: car s'il plaît à Dieu aujourd'hui fera veneéè la mort 



de ces nobles Barons & Pairs de France. 

Quand Charlemagne eut préparé les batailles , ils (ê mirent en chemin ± 
îïs s'approchèrent de farinée de Belligant ;.îes deux armée commence* 
refit à faire de grandscris, les François frappèrent fur les Pa yens d'une il 
grande force r car du premier a/Taut ils tuèrent bien deux mille payens. 
Lors un Turc nommé Efelamard l'un des forts Turcs que Ton peut troua 
ver , voyant la défaite des pa yens prit un Fauflarden fa main & femir en 
la batailîe , & en frappa Antoine du Pleffis fi rudement qu'il le tua: Oger 
leDannois voïantia mort d'Antoine en fuebien irité , Ôtmarchadroit 
vers Efelamard, & lui donna un fi rude coup que le cercle ni la coeffe ne 
le pût garantir de îa mort * il tomba mort, puis lui dit en tombant mau- 
dit in fidel tu as tué le fils de Geoffroy , qui étoitfi noble & courtois, & à 
caufedeceîaje t'en ai rendu lefemblable. Apres qu'Oger eut mis à mort 
Efelamard , Sorbrond & Malathan & aufli ie Roi Archanas arrivèrent a*- 
vec trente millepa yens faifan^de grands cris & donnèrent fur L'armée des 
chrétiens , îe Roi Sobron vint frapper Guion de Mon tagu, il lui paffa fa 
lancepar le milieu du corps, dont ledit Guion tombamort. LeRoyMa- 
lathan frappa Jofiao qu'il tua aufli. A cet alïaut il mourut bien cinq cent 
François. Les payens voyant la mort des François , commencèrent à fai- 
re uncridifant : donnon&deiïus Seigneurs ;car aujourd'hui il fautexter- 
miner les Chrétiens; Charlemagne entendant le cri des payens il fut 
ému i & tous les Princes ÔtSeigneurs. Tous les autres Barons entrèrent en 
bataille avec un courage invincible , les lances faifoient feu l'un contre 
TautrCi Oger le Dannois tuaieRoi Archanas, lui paflant fa lance tout au 
travers du corps, les deux armée étoient fort acharnez; il y avoit grand 
nombre de morts, tant d'une part que d'autre. Quand les païens virent 
ique les François reculoient, ils commencèrent tous enfembleà faire un ■ 
cri 5 criant ri&oire , les François étoient prefque tous déconcertez ; mais 
ayant apperçû dans la plaine Galieaqui les venoit fecourir ils prireot 
courage ô£ furent tous joyeux, ; 
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<«*,a«r <f«»«r Coursa* noble Roi cUrlm*- 
ItuaMa^éfilsdeBell^nt. 

GAlien arriva à Ronce* 
'faux dans un tems o& 
* il étoit bien neceflàire s a*a- 
bordilfemitenbataillejLes 
Payens arrivoient <i# tous 
p' côte pour voir-la de'faite des 
Chrétiens , Châricnaagne 
ctoit tort emoarraise ion* 
qu'il aperçu Galienqutve- 
noitàfon fecoursylftcomf'* 
neûtil appclla fes 4fewertsâ6 
-ss^...T-r-sa^g-^iT» ~. — ' leurditSeigneursje*oisGa» 

lien qui vient à nôtre fecours , je vous prie que chacun prenne courage , 
Naimedit , Sire cela eft vrai ,}e le voit atfffi. Alors Charîemagrïê prit loti 
épieu en fa main ,&picqua fon cheval fi rudement qu'il alla jufques ait 
Roi Allemant & lui pafla fon épieu aû travers le corps , dont al tomba 
par terre, dont les payens furent fort étonne*. Lecheval qui étok animé 
porta Charlemagne fi avant dedans l'armée des payens qu'il pafla fix rans , 
mais incontinent il fut enclos de tous cotez, & fon cheval fut tue'iîê'flblia 

lui, ;*V. S ' » r ' -If r ï ■ ■' 

Brantà piedilsfedeffeodoufi fort de Joyeufefon épée que naî ne i'o* 
foit appttulxavflt ttc t tiagq a'al «ftfeoit feocuwi deyerfeorte ilifeffrit à di- 
re : Vrai Dieu je croyois que Gâîien fui voit , mais touteft fi mêle' prefto- 
teiMÇtfnpef' appthendeqa^l nett«ich«^ l tmiilM$e^ra»çW^oefiM: 
îespayanw« tes (xmn*àSktmpm*<h*^^ 

JKeJfc *&€ttïdawi l'arm ce vail lamenf&e ftai PVufirft frouw* «ktttrU 
hiiv^eqoet voui<wtJiw d«%aaee4- te^bfœJnr r mais «Oger le-fua-', & f ri^fo* 

éôiobabrcàQpfKi^fef^^ 
àv^wfcc^wp^o^ 
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tellement que du premier coupil tua un payen , quand Mauprive vit que 
Galien avoit mis à more le payen , il vint contre lui par defpit & fe donne, 
rcntde grands coups l'un fur l'autre. Galien leva Haute- ch ire , & du 
coup qu'il donna à Mauprive, il abbatit l'homme & le cheval par ter- 
re,duquelcoup ledit Maupiive' finit fa vie, dont les payens furent bien 
fâchez. Quand Galien vit qu'il ctoit mortel fe prit à dire à haute voix de* 
vant tous, Seigneurs voici le Roi lequel avoit jure 7 qu'il vengeroit la mort 
de Force , mais il faut maintenant que Ton vange la Tienne. Et quand les 
payens l'entendirent ainfi parler, ils en furent épou vente? dirent en- 
tr'eôx , voici celui qui tua le Roi au Château de Mont-fufeau , & délivra 
au bois de brufelle les prifonniers François que Belligânt vouloit faire 
pendre dedans le bois : A ces mots les François fe m iren t en ba ta i 1 le , Sa- 
vary rencontra Turben ,& le frappa tellement, que la lance luitraverfa 
le corps y dont il tomba mort ; Charlemagnc cria à haute joyc Denis , Gi- 
rard cria Vienne ,Hernaud cria Bellande, Salomon crianr. Malo , ÔC 
Ogercria DannemarcK,Naimescria Baviere,Thierry cria Billon, Geo- 
froy cria Angers , le noble Galien cria Mont-fufeau>car il avoit vaillam- 
ment conquis le Château. Et quand les payens entendirent les cris des 
François, ils furent tous épouvente^ôc s'enfuirent vers leur ctendart y 
mais en fuyant pluficurs furent tuez. Quand ils furent à l'e'tendat , incon- 
tinent ils dirent à Belligant, Sire fçachcz que le Chevalier qui ai me vôtre 
nièce la belleGuinardeamisàmort vôtre fils Mauprive. Quand Belli- 
gant entendit ces nouvelles il manqua de mourir de chagrin. 



CHAPITRE LVUt 

* x • ' v .... . * # 

ëuttmt CfarUomgn* tua BiUigMt (^ccm^ttl arrêtait S^eiL 



\ Pt& -que Belligant fç4t fe-mort de fon.fi î« il fut Cicot£rv(mc£ q*H 
•f\ manqua de mourir de fûdnetiç-, en wyaat Galien il dit à fespayemj 
Prene««e Chrëtiet». Incontinetn tous les payens vinrent de tôt» cote* Éfi 
Galieri lequel fe défendit vaillartraenr n tua pluficurs Payens fie f* 
hache tranchante. 11 eût bien à faire de^ vaincre tant dé Païens,» ma» 
Girard, Hemaud, Beoves & Savarry arrivèrent , kfquels mejenVbkp 
âuhnilte païens» D'aiitre part yint Charlemagne &fa geni tellement 
IhwBsi bataillé fVw eeute ieûouvcllée. Et quand oelligant vit que fesRanr 
jAMtofeift en É grand nombre»! fef rit adiré. . r'ï ^ 

f y £har!eiit$fgne où avez<»vous été que vous ne vous êtes pas montré *J» 
4roî: depuis long- tenu |e crotqoe vous n'ê tes pas affe^ hardi ,k:ar vous 
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êtes trop vieux. Quand Charlemagne l'entendit ? inft parler, il picqua 
Sîaï^'fe ,& s'en vinfcontre BeMgant,* le Frappa fi vaU- 
hmment : que ducoup il le mit à terre, & fe bâtirent . bien qu ils romp- 
eXrs1L&lances;Charlemagne tirajoycufb > on^pee ,mais en U 
irantBe lisant lui donna un co.p fur le heaume qu'il lui coupa h coefle, 
& tint lu qu'au tcft,& tomba au côté fenêtre fur Ton écu, de fi grande 

*. .'^ T. • r. • » : ar.„ nn n .ripnvhihnux.telementque 




courrouce, «vintwuwc * ut 5""H"' " 7 I , , p„;ViI 
de ioveufe fon épée fi rudement que du coup il U coupa fon ecu A uts il 
luVdonna un autre coup fur fon heaume .qu'il lui fendit a tcte jufques a» 
menton & tomba moVt de deftus fon cheval. Puis Charlemagne du Bel- 

e g te couronne au champ de bataille^ joyeufe mon épee. 
riens femocquoientdespayens,* leur difoiem 

a ye la barbe grife , il fait bien encore un coup d cpee , il a bien mon c a 
Belliganr un tour de maître , car à l'ouvrage l'on conno.t l ouvrier 
Quand les payens virent leur Roi mort, ils furent fortmfte. Quand le- 
Roi Marfille fçât que fon frere-Belligant droit mort , il s enfuit fecrette- 
menc&auffi fitFauffard&Juftamont,GahenctQit« la bataille ,en 
laquelle il fit grand carnage de Sarrazins : Charlemagne chafioit feS en- 
nemispar telle façon que nul s'ofoit fe trouver devant ^^j**™ 
Oraifon à Jefus-Cfirift difant,monDicu,)e vous fupphe qu il vous plaifede 
me donner le tems de venger mes Barons, lefquels font morts pour aug- 
menter la fainte foy Chrétienne,& ont été trahis St morts comme des 
martirs; Quand Charlemagne vit que le Soleil étoit encore haut, il dit 
aux Sarrazins je vous promets qu'il néchapera f erfonne de vous tous. 
Galienpaffa contre un pré,& vintcontreles tentes des payens , ou il 
trouva plufieurs beaux pavillons que le Roi Marfille : avoit fait Taire. Il y 
avoit deux mille payens qui gardoient la femme dudit Marfille , mais 
quandilsvirentaalienilss-enfuirent tous. Quand MarC lie qui ctoit de 
l'autre côté vit que Charlemagne le pourfuivoit de fi prés, il juy U eu 
Mahom que jamais n'en treroit en Villeni Château qu'il ne tint Pinelle a 
fon plaifir , & puisqu'il ne redouteroit pas Charlemagne ni fa puiffance. 
Le Roi Marfille ne'penfoit qu'à fc fauyer, Charlemagno le fiuvoit tou- 
jours de prés , Galien étoit demeuré prés d'une rivière , ou il les atten- 
doit. Quand ils virent Gaiien venir ilsentrerent dedans la rivière à pied 
& à cheval , il y en eut tant de noyez que les vifs paffoient par deflus les 
morts, iouj ceux qui demeurèrent furenttuez.Le Roi Marfdle voyant le, 
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dangcroù iIéroit ? par fubtil moïen échapa,& s'en allaà Pinel 
comme il fuïoitlejour finit , c'ell pourquoi Charlemagne & Galien re- 
tournèrent en leur Camp. Charlemagne remercia Galien du grand fe- 
cours qu'il lui avoir donne. Ilslogerent cette nuit dedans les tentes des 
payens, lefquelse'toient bien garnies de vivres. Chacun prit fa refe&ion 
xles biens qu'ils trouvèrent. Et apre's fouper chacun fe coucha. Olivier ÔC 
Videlon firent le guet toute la nuit. Le matinCharlemagne fe leva,& s'en 
alla ouïr la meffe d'un S. Abbe'. Apre's la mefle dite chacun fe prépara 
pour retourner en bataille ,&àki rencontre des Chrétiens & payens il y 
eut encore un rude carnage , & la bataille fut fi fanglante qu'à grande 
peine pouvoit- on connoître les Chrétiens ni les payens les uns d'avec les 
autres, dont Charlemagne fut touche' de compaffion y Galien l'encoura- 
ga le mieux qu'il pût. 



/ * 

CHAPITRE LIX. ~ 





Comme Charlemagne s'en alla avec Galien à Mont-fufeOHy & *mme 
~ U noble Galië* tpufc labdf* Gmndrdt. 

lAIièh^ &oik'§+ 
riie il lui dit^ire ilcft vrai que fay promis foy & loyauté de ibaria* 
geàuné jeune Dame pfeirte de beauté, laquelle tft fille d^Marfdk^qui effc 
vôtre ennemi mortel. Je l'ai trouvé loialïe , car eUte m r a donne' pi ufieuw 
fecoûii i} è*éftpôurquôi jé vous prie qu'il vous pkife de venir aux tièêè* 
vous réjouir, & que vous rameniez par là main* £krs Charlefwâgttfc 
lui dit mon très cher ami je te veut bien rcat-jedo<i* fecbnn^ît# vptre ge* 
nerofité par quelque endroit % je vous donnerai Fétendari que vim ave» 
conquis* Alors Charlemagne commanda qu'on. d&ampa&aé 
daèuxSeîgnèurs & Barons qu'ils viniïent vers luiySî: craGtild<m 
naûddeftieuroîent audit lieu > afeç deux.tejoi Çte&4KÇ^ '^àtfm^^ 
$illëz>)e^ les douâsé Pzùk î^éèiàeimt 

*nt)uf^u'à ce que CKarfemagne fôrrevçnii, & fut fe rwki« GaMb» 
bîéti gardé Ké & garotté potfr ladite trâhifon* Thierry fui pm r feqûel 
#6it à Mont fufeau ^ccompagtoé 4e plufieurs Princes & Noble} Cfeeta-^ 
liérs » tefqtiëis àrriverenr à Monc- fûfeau la veille d'une bonne -fête. La? 
Vitte étQit ëcmée de muraille & lelPalais fomptueu* , donc Chârfeè fût 
Menétaftné quand il vit i*ediifce,il demanda à Galien $ qui «toit le C&&» 
téau ? Sire il dlrà vous ,ôt j'pn filiale -Seigneur» Quand Char iemagae in** 
tfettâu ^^rUen > il dit % mon clier ami > vous âverlà coaquk uae belje forw 

.tereifc y 
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tere{Te,certes vous êtes fage& hardi comme étoit vôtre pere. Ladite Gui- 
narde étoit au Palais où elle paflbh fon temps : mais quand elle vit les 
François elle eut peur ,car elle pcnfoit^que ce fuffent les Sa tra tins qui 
viniïent de l'armée de Belligant, Galien envoïa un meffager à la belle 
Guinarde , lequel la falua, & lui dit. Madame Guinarde oahen vôtre ami 
vous faluë , leqael vous amené Charlemagne & plufieurs Barons & Che- 
valiers de France. Guinarde eut grande joye de ces nouvelle*;. Ellefitfaire 
grand appareil par toute la Ville pour recevoir lesFrançois. Quand Char- 
femagne & les Barons furent arrivezGuinarde defeendit duPaiais,& vint 
au devant de Charlemagne fort honorablement , & quand il la vit il def- 
eendit de dcfïus fon cheval , &. vint vers duinarde , & la bai fa tendre- 
ment , elle lui dit : Bienvenus foyez noble Roy des François, & tous les 
noble» Chevaliers de vôtre fuite : Charlemagne répondit , Guinarde Je- 
fus-Chrift vous vueille garder de mal. Quand les François furenttousau 
Château, Charlemagne fut richement fervi& tous les Barons. Apre's le 
fouperchacun fe coucha fieferepoferenr. Lematinil vinrerttplus décent 
Chevaliers au lever de Charlemagne, entre lefquels ctoient Galien & 

* Gjinardequi lefaluerent humblement , Guinarde dit à Galien devant 
tous $ Galien cher ami , je vous prie qu il vous plaife d'accomplir vôtre 

' promeife pendant que toute la noblefle eit ici , vous fçavez que vous 
m'avez promis foy ôc loyauté de mariage , c'ell pourquoi je délire ,fi c'é- 
toit vôtre phaitir d'accomplir cette belle promefTe. 

Chère amie dit Galien, j'en fuis bien content , s'il plaît à Charlemagne 
M-mfeigneur: Ami dit Charlemagne j'y accorde très- volontiers : puis- 
que chacun en eli content. Ch.irles fit baptifer Guinarde, après le baptê- 
me ils furent époufez , dont;»rand joye fut faite par toute la contrée. 
Charlemagne donna àGaîicnÔc àGuinarde pour accroifTemcntde L terre 
plufieurs feigneuries , ce que Galien accepta de lui , mais il devint encore 
plus puiflant,carileuten peu de temps , encore plus grande feigneurie. 
Apres que Charlemagne eut été huit jours à Mont-fufeau il en partit y ■ 
lai ijartt Galien & fa jeune Epousée, il mena avec lui l'cçuyer& Thurion 
quifçavoient toute laverirédelatrahifondeGanelofy&s'enallaàRon- 
cevaux , il priteongéde Galien & de Guinarde i & laiffa avec lui Girard, 
Hernaud , Beuves , Savary & Eroery , & s'en fut droit à Ronccvaux. 

, bigitîzedby GoOgk ' 



ÇHÀPITJtE LK. 

GAlîeafe ttntiMôot- - 

rcjouifFinc avec Guïnârde 
Sc&i Chevaliers. Un 
fagcr vint vers foi & îùiarp- 
porta des nètiveîlàs dte-fb 
merc. Quand il fut décrit 
G2 lien, il le falnadifata: 
Dieu vous vœilkgjcdcTilc 
mal fils d'Olivier, Galteii 
lui répondit y Jefus-Chrift 
vous mainrkone&-a£CK>ili 
Te vôtre bonheur. Or Hicfcs- rirai "\tenc le fujet foui cjuoi vqv$ vcaex^er? 
jiiot.ti^meffagerlw^ vous dirai que les cnfain 

du Roi Hugoo ontçn^ifonne' leurpeire y pour avoir fon Royaume ils 
tiifentque cVftvôrre merequi Fa fait r mau jamais elléinr^a conrmisxctte 
a£liorv,ellea donpéfon gage «xl champ de bataillé contre eux r ih ohf 
trouve un des fores Chevaliers de la Turquie pour eux > mais wéae mere 
& a trouvé perfonnequi vieille combattre pour èllew T ^ 

Elleeutérf îîàple$çfiiitei 
îa^iva la vîe Jk, les Barons du Royaume qp« èn^Uront^itîé. f attoœqtienf 
Olivier ppuria 4e^ètidre , maison m- a dît qùç les payer» I*a voient miii 
inort ^ôtee/ces îiTOjW ne luiïidcat «Re.4ba*#&&.4^^ 
ditle mêife^erif & pt^'à^kutrer-y^jem m <buj>ir en difimt :Ha! rtttwi 
Dieu te n'ai jatpais cpnnuiTTon pete#non^ la ifcôîtj & fi je |tttdsfM«B» 
le je n aurai plu^rFortriCè ; Girard Miernaûd Je confoloiemfGalicndit, 
we*dncles ont faitt* mauvais miiejnenc a leur pere & en acorfeat ma 
mère: il dit dans le moment qu'il iroit fecourir fa mere; Galien oui avoir 
le cœur marri ,fe fit armer pour al lerfecourir famere.il laitfaà Mom-fii- 
fcau Girard & H^rnaud pour garder fîifçmme , il mena avec lai Beuves » 
JJavary^ Geoffroy de Pari* r Emery & dix mille Chevaliers bien armé. ^ 
11 prit cong^deGuinarde & des Chevaliers & chemina en fi grandedi- 
iigencefgp'il arriva aux Uces vers USofcil couchant^ Prince de Tarea--. 
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; , Richard de Dénias , & Gautier fon frère étoient venus 
pour loger ausdites lices, mais ilsallerentà Conftantinople a la Cour 
pour juger la droiture de la Dame que l'on vouloir condamner à torr. 
Quand caiien fut arrivé les nobles lui firent grande chère au fouper & fe 
repoferent la nuit» Le matin ils cheminèrent par laRomame , tant qu'ils 
vinrent à Conftantinople , alors caiien dit , quand je partis de cette cite 
mes deux oncles me vinrent épier pour nie tuer en ce bois , mais fi je pins 
le leurrendrav. Tantchemincrentqu'ils arrivèrent en la ciré ; &fe loge- 
rent devant faiotè Sophie , en laquelle Eglife il ouïrent la Meffe, caiien 
étant au fenêtre dulogis oiiit le peuple qui enoit. La meilleur Damoi- 
fcllcdecepaïs fera aujourd'hui ilée à grand tort, les pauvres étoien* 
foôtenus par elle; maudit fou celui qui eft caufe que nous ta perdrons. 
QiundG ; dien!eserncndic,ilfepritàp!eurer:Henri&Tibersrlrenttant 
par leurs flaterics, qu'ils attirèrent les Barons du Royaume de leur par- 
tie & les menèrent à la Cour. 

' . . . 

CHAPITRE LXI. 

m Jaautltne fut menée i la Cour four être condamne'ei mort par jaufies a!U- 
», \& comment GaLen U deffendï au champ de bataille contre BurplanL 

Àlien $5t<H»fôs gens alîérâit¥ïa Gbuf , àuf&$ lélèîgh«»d*EC 
^ turecv i'Evêquedc Nàp.1<Ss, Quand ilsfurcttt arrivez , il ctierént à, 
haute voix que fi on vouloir juger Jiqueiine par des faufîetezqâ^îsfe-, 
tont de fcpjcrrie.Galien tes remercia leur difam,Sëîgneurs je vous promets 
k foy qu'un jour je vous renH^ajie pMfi> que vous à laqfc*lént* : 
Quand ilsftrent arrivé* à la cour ils virent qu'on mettait la Dame hofft 
deprifon, laquelle etoit bien dejolee, Alors Tes deux fieres lui ditent * 
vàu^fere^ puniepource que vous 'avez fait mourir vôtre fere. Tifeéf sdit. 
Vausm'aVez aùffivçolu perdre ,afin quejepefdiffe rt'a feignewrie^Biir- 
gal^ieThoderdit devant tous. Jaquelinertfa requis que je foys -fe» 
ami râramowpear faite mourir fes frères jcotntneéltea fait vmt'n fon 
pereis'il v altommequrvueille dire lec^ de le 

corobatre : alors les Barpns dirent yfi nvA ne ladeffenë etfe câ jugée à 
mort iaïoçsl'Evêqùetls Na^esdit ^cllc n ? eftlpas encote jt^eV: il joiiF- 
«a ,%aetns que 'qu'un qu'i t lai me ttra Hors- àt danger* Quand • Jaqioéîne 
teoîeodk* elk requis un dè fes parens {Kitir^a-ièétHirir^is.' tt dit. la 
n**mrepre»d€.iiai pAsûebt ,dé cotnbatrêt^réBu^iland* Quand cjdier» 
mit f*i^redeyaht fes^ &la 
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je prendrai vôtre caiife en main ÔCvous définirai four jafli fier votre rn». 
cence. L'Evrcique de NaplësHeffendit qu'on ne loi fit aucun mal» Aléas 
Burgalaad dit s'il étoieat quatre tels qne vous , (en pariant de Gafisn } 
Je n'en reculerais pas on pas, Seigneur dit Galtea, fcaii&a vôtre ^péc ^C 
trous allez armer t car mon coq* vcHwdefEe, la Damepicuroitlbafib ÔC 
ireie connoiflbkpoint. • 



CHAPItRE L^îî. 



Ce»»* 




T 



Ybers v & H*My ÔÇ 
plus deciittjuàtiteScèt 
L $@P g ,ieurs & Barons quiétoSent 
a l'encontrc de !a<^erinë« 
^1 montèrent au. Palais &ju- 
rcrcnr qu'elle ne leur éeba.- 
peroit jufqu'àlamort. Lor$ 
Burgaland fut firme ,& v$» 
tit un Haubeegeon de me* 
nu treillis , lequel "comme 
dit l'écriture yfut fait d'une 
Fee , & tout hoasaar te 
fortoit ne pouvoit être vaincu en armes , s'il n'etoit faux, traiore & par- 
jure ; cet H îubcrgeon fut envoie au Roi Hngôn. Burgaland çei^k «ne 
cpée laquelle avoirdemipied de large , & THifloire dit^uerette.éf^e 
tranchoit le fer. Le olombcau & la croiflee etoît de fin or raàffiÇiftHe&à» 
appelle tranche fcr.Les boucles du heaume etoient de fin o*bïwmta*eci* 
cle de deflus il y avoitpluficurs pierreries qui rendoientgaw<lcclairt& 
Etânt bien arme , on lui donna un bon cheval , Burgaland monta défit» 
|f mkfeeuà fbn col, il prît en la pierre fon cpîeo , lequelctokeiweaîme* 
dufatrgaumifig^Qjiand Bargaland fermante" -* ilpiqMades tpctons 
ât fot au enamp de bataille, ceux qui feTÎi^ a^enttîiTeqtie Gaficii 
fêtait bien- tfo vaiiica. ^ 

venu* pôur Ic vookit mettre à mort ? mats Galien étok en fon lo^is qui 
s'armok des armes que&egnier lui avoir donnée y quand il partit pouf 
aller àitoncevatw , Benrcs , Savary lui donnèrent b laoot & feiieau* 
«e,apresonluiarnen*Marcepin,&ro 
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leureux , puis ii pri t fon écu & partir -de ion logis , il appelia Savary & lui 
dityfaites amener vos gen$}carfiTybers& Henri nous vouioienc faire 
quelque outrage , vous me donnerez plutôt fecows. Galien vint au 
champ , le Duc Guyon d'Athènes & plus de cent l'accompagnèrent. 
Quand il fut arrive auchamp.Tybcrs&Henry tinrent confcil,difant que 
fi Burgaland croit vaincu qu'il le fecoureroient. Les Barcns amenèrent 
Jaquelinc lice bien étroitement , puis Burgaland dit devint tous* Cette 
Dame a fait mourirfbnPere,& vouloit faire mourir fesfreres, afind'a- 
voir le Royaume. Elle fe vint confeiller à moi , me difant,que fi je vou- 
lois aidera fairece crime , qu'elle ^'abandonnerait à moi t quand Jaque- 
linc rcnrendicelle (éprit à pleurer : difant que jamais n'avoit eu volon- 
té de le faire, alors Galien dit à Burgaland. Vousmantczfauflement , ÔC 
vous accusée certe Dame à tort, Burgaland dit vous mentez vous-même 
rmpunement,mais avantqu'il (bit nuit vous en ferez pendu ôt la Dame 
broIee,GalienIuire'pondit,Dieu& le bGn droit nous aidera , chacun fer- 
ma f6n Heaume, puis on fiterier que nul n'entrât au champfur peine de 
lavie. Troischevaliersgardoient Jaquelinc, laquelle regrettoit for: en- 
fant, quoi quelle ne Ie^:onnoiflbitpoint,fi elle l'eûteonnucile eût aimé 
niieuxctrebrûtéequcdek* laifler combattre contre Burgaland, 

Quand les deux champions furent prêts de combatre , Galien appelia 
les gardes, & leur ditcprïts gardaient le champ, & que perfonnene les 
troublât; ils dirent que fi aucun y entronqu' incontinent il (croit penduôC 
étrangle: Galien les remercia grandement , puis leva la main & fé feigne 
le village du figne de la Croix, i'Evêque de Naples lui dit, Dieu vous 
garde mal & vous me fa(Te la grâce de vaincre votre ennemi Burgaland, 
& Galien lui dir,certes j'ay efperance que devant qu'ilfoit r.uits'jl n a la 
peau pîus dure que de l'acier, vous la verrez trancher en plus de trente 
pièces ; les Princes , Seigneurs & Barons furent tous étonnez du courage 
de ce jeune Chevalier. t\ l'entour des^deux Chevaliers il y avoit grand 
nombre degens Icfquels croient allez pour voir ia bataille des deux cham- 
pions, Burgaland crin à haute voix : Vaflal je vous deffic,tpais jamais je ne 
vous prendrai a rançon jik ne fera pas Jaquelinc par vous deffenduë , car 
devant qu'il foit nuit je vous montrerai que vous n'êtes pas fagede vous 
mettre en champ de bataille contre moi. Alors Galien réclama le nom dç 
Jefus<,en le priant- qu'il lui voulut être en aide , & que la Dame etoit 
innocente du crime que fer frères laccufoient. Burgaland picqua ajragoa 
fon cheral , & Galien picqua aufli fon cheval ; Marccpin, puis fe rencon- 
trèrent de leur lancer fi rudement qu ils en firent voler !cs etclats en l'air, ; 
Giiien frappa Burgaland fi fort, que fi Burgaland n'eût levé fon.ççu^îl 
eût eu la tête fendue , mais l'eau en fut fendu en deux. D'u p autre cpte iî 
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lui otaime pièce du heaume ,& s'il n'eût parc le coup s'était fait de toi, 
car il trancha la coëfïè du heaume > & coupa jufques à la chair y & l'epée 
glifla au côte' feneftre & trancha le pan de fon hauberion & la chair fut 
entamée. Quand Burgalandfe fentit frappe' de Galien,il fe voulut vanger 
fur le champ, il leva fon épée & lui enf>ortaun rude coup, mais Ga lien 
le para avec fon ecu % fans cela il l'auroit tué , car il lui coupa plus de 
deux cent mailles de fori hauberion , une partie de la coëflfe, tellement 
quelefangluifortoitparla bouche; Galien chancela & peu s'en fallut 
qu'il ne tombât par terre ; dont les Barons de fon Parti furent -foc dâ 
plaifans ; ils fedifoient roue bas les uns aux autres, je croi qu'il fera vain- 
cu^ par confequent Jaqueline fera bruiée .Quand la pauvre Jaqucline 
vit ce coup , elle fe jetta la face contre terre , & fe prit à pleurer en difan t : 
Vrai Dieu vous fçavez que je fuis accusée à tort, n'étant coupable aucu- 
nement de la mort de mon pere ; protégez , s'ils vous plaîr , le Chevalier 
qui combat pour moi. Et comme Galien fepre paroi r pour fc remettre au 
combat , Burgaland lui die Chevalier , je vous ai déjà montré ce que je 
fçai faire ; mais du premier coup que je vous porterai , fe fera fait de vôtre 
vie : Galien lui dit vous memirez,s'il plaît h Dieu : mais ce que vous dites 
vous arrivera peut-être plutôt qu'à moi ; ils recommencèrent donc à 
:lun fur l'autre fi fort que le fang couloit de toutes parts. Ils fe 
ttirent tant qu'il étoît midi qu'ils ne s'étoient pas donsé le temsde 
prendre haleine , ils etoient fi las qu'ils ne pouvoient remuer ni bras ni 
jambes. Etant un peut repofez , ils fe remirent en batrail Je , & Burgaland 
dit , Galien dans peu de rems je te ferai mourir, & ferai aurfi brûler Jaque- 
line. Galien lui répondit je ne crains point tes menaces,& Burgaland c re- 
voie de dépit d'entendre le mépris que Galien faifoic de. ces menaces , il 
lui dit encore tuas beau faire tu mouras de ma main ; Galien lui répond ir, 
]elus-Chritt a toujours été le Prote&eur des innocens,j'ai efperanceen 
lui : & tous tes fermens te pourront bien nuire & te porter dommage : 
Burgaland écumoit de rage ,îl fembloi t qu'i l fût hors du fens & vint con- 
ire Galien, &: caîien contre lui, lequel fefouvtntde fonpere Olivier qui 
ae recula jamais devant un homme. D'autre côté il voyoitfamerc qui 
pleuroit, priant Dieu qu'il voulût garder Galien de mal;& fi elle ne le 
cohnoiffoitpas. Lepeuplequi regardoit aveit grande pitiéde Galien > 
&difoient Jes unsaux autres. Certes fera grand dommage fi ce Cheva- 
lier eft mis à mort. Helas î il eft trop jeune, fi ce n 'croit fon couarage il 
feroitdéja mort; ie n'ai Jamais vu homme ft vaitlant&fi courageux. Ga- 
<ien pria Dieu & la Vierge d'être à fon fecours , puis il prononça le* ba*ts 
Noms de nôtre Seigneur , car celui qui le nommera ne petira le jour qu'il 
. s'il n'eft faux ou par ju« & qu'il a ait tort en ce .qu'il 
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jreat di fputer. Quand le noble Galknïeseut nommez, il 6k plus fera* 
iSc plus afiûrt'quc : devant , Burgaland vint contre lui ,& lai donna un. $ 
grand' coup qu'il lui emporta une partie de lacoeffè & du heaume, 8U*èBc 
tué fi lYpée «'eut pasglifee'f nonobftant elle lui trancha une partie dvcô'S 
^cneftKfcdomle fangcouloitabondaroment,&ducouple noble Galiea 
chancela un peu* (£uand îaqueune"vit ce coup , elle fît un grand cri» 8c 
. tomba pâîrae^ croyant jque' je jetme Chevalier fût vaincu : Typers & 
Henry croient bienjoyeuxAkoup («jeBiirgaland avoitf aitlncontinedt 
îeditBurgabnàdit 'placeurs injuresa Catien; ^uandil entendit ;ce$ pa? 
rôles, il tira Ton épec , & frappa Bui^aland fi bien qu'il lui fendit Wcuy 
heaume & ia cocflfepar le milieu, lui coùpaarjune grande partie du ,teft,âç 
àulfi l'oreille & la joue ,& 1'épce lui retomba fur l'épaule & lui couda le 
bras. Quand il fcntitlc coup , il fit un cri, & ditîupiter,, veillez moi air 
der , la force me manque : )'ai en ma vie vaincu trente champs de bataiif 
ie ,& lesplus forts de Romanie ,Uc aujourd'hui .un. jeune homme m'a 
vaincu , je me meurs de mes bleflures & de deferpoir..GaUen lui dit il faut 
que tu periflepar mes mains orgueilleux Payen» Burgaland qui n'avoit 
j>lu«jqu'un bras voulut ù ire tomber calien par terre j mais GaJien lui 
donna du plombeau de l'c'pce, dont il tomba par terre; çalien prit l'ép& 
dç Burgatend& lui en donna tant de coups qu'il mourut fur. la place» ? 



CHAPITRE LXIIX • 

4f*h <jut <?</»>»: *W **é ' Burgédand, Tjbrrt & Henry U vwlmrtnt JMtm 4 

GittVétunfHwr lafaitumurir o»»mw ifs &ttA<f*tr$ntits Stmçàs* 

Alièft ayanrmisà mort Burgaland, il nfbnta fur Marcepin foq cjhe» 
_ val , comme il montoi t dciTus Henri vint avec plufieur* folda(s 
pour mettre Galion à mort» nais il Se dépendit bien. Tybers fit amener 
par force Jaquelmê,mere de: calienôtla donnacn garde a Antoine df 
Tyr & a troischevatiers pour la faire mourir, lis prirent laditeDame & If 
menoienr pour être brôlee doutelledit: HélasMaut il mourir étant innor 
cente; Olivier mon-ami,vous m'avez trahie ;car voua dévies revenir 
&c*ert pour l'amour de vous que j'ai nourri l'entant gue vous avez en* 
gendre'avccmoi ,cequi fait afièz connaître régime iquc faj toujours eu 
pour vous. Vôtre enfant & le mien efiparii pour ««tous aller chcrcherjamû 
|e n* aiffes de fuppon de perfoane : mes Aères .me veulent faire maurk $ 
SouveraiaDiey queCharleaiagucn'eiHl ipi avec le^Qw^ieisÉraiiç.ois. 
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Quand Galien oui les plaintes de fa mère le cœur lui frémit , & promit à 
Dieu qu'il fecourcroit fa mcre jufqu'à la more. Les payens fraperent fur 
les François ^efquels fe fauverent en leur Hôtellerie. Galien alla vers 
ceux qui menoient fa mere>fans que perfonne le fui vit : quand ils le virent 
ils fe mirent en fuite. Les François qui c'toient en la bataille retourneient 
en leur logis, lequel étoit entoure de bons murs ÔC de bonnes defîenfes, 
IJsfefmerent les portes : L'Hôte dit , Seigneurs ne craignez , car la mai- 
- fon e(t forte % mais deffendez vous bien y j'ai pour vivre un an 7 Beuvcs le 
remercia grandement ÔC lui dit, Sire nous avons perdu un de nos parens> 
qui etoit nôtre fecours, dont nous fommes fort triflv. Ceux de la Ville 
vinrent au logis criant , mettez-nous en main celui qui a tue' Burgaland , 
\ nous vous ferons tous mourir : L'Hôte rcpondic y Seigneurs mode- 
z vôtre courroux , vous devriez au contraire avoir obligation au jeune 
îevalierqui a pris le parci de jaqueline , & vous avez tort de le chercher 
pour le mettre à mort : Certes je ci oi qu'à la fin il vous en viendra mal / 
allez vous cn'd'ici traites , fauflaircs , & quoi que je fois vôtre fujet je ne 
fçaurois vous flatter t car vous ctes des traites > vous l'avez bien montre 
aujourd'hui» Quand Tybers l'entendu y il entra dans une*: trange colère y 
il commandaque l'on atraquât ladite maifon. Les Grecs habiians de la - 
Ville joint à plutleurs autres l'attaquerent^incontinent i'affaut fut figrand 
qu'il neduraguere. Us firent tant qu'ils rompirent les murs enplufieurs 
• endroits & montèrent dciîlis. Ceux de dedans fe defendoïent bien vail- 
' iammcnr; mais quand i!s virent quelcs murs croient à bas, ils firent un 
cry. Alors Tybers dit à fes gens , ils font maintenant pris. Quand l'Eve- * 
que de Naplcs , Richard de la Moree , Gautier de Damas,Guichard Prince , 
d'Efturc le Duc d'Athènes entendirent lescrisde 'ceux qui etoicntca l 
la maifon ? chacun d'eux alla en fon logis & firent armer leur getu , ils [ 
etoient quinze mille achevai ,qui ay oient tous promisacshen /qu'il lui f 
donncroientfecours en cas de befoin; Chacun partit de (on logis riche* 
ment arnaçhcz » & vinrent tous enfemble , les Grecs étoient tous palfez r. 
les murs quand les Barons leur crièrent difant : Faux traîtres ? vous 
faites une injullice à ce jeune Chevalier qui a gagne' iechampde buaiMe 
vous le voulez faire mourir T cela crie vengeance. Quand les traùres les 
virent ils furent bien éronnez^ils laifferentrafraut&s'artemblercnt. L'E* f 
vequedeNapîe & les autres Seigneurs commencèrent à frapper rigou- | 
reulèment fur les Grecs ,& chacun d'eux criai* au fecours. Puis ife fe mi- { 
rent en bataille , tant d'une parc que d'autre; Beuves & Savary écou- f 
toient les cris & regardoient les valeureux chevaliers qui fe combat- * 
toiert entre lcfquels ils virent TEvêqwe de Naples qui combattoit pour r 
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d* Catien HefiaurL t*4 ^ 

ÔC frappa i Henry deflus i'e'cu & lui rompit la boûcie d'or <fè & j&o^fe 
l*abbatitdë deflusfon cheval ,Savary vint devant Tibetf ôc lui donna* 
unir grdndcoup d epieu Wii le rate par terre , dont on croyoit qtft 1 fût 
momLes crées vinrent ontremontéHenry.& Tybersi Alors Tybers 
dit à Fon frère; certes fi nous demeurons iông-tems ic i nouïs ferons mk£ 
mon y alors Henry répondit j cela eftvraâ mwi"ftere , car leplus jeune de 
tous a vaincu Burgaland , il vaut mieux nous fkuver fecreteement. Nous 
donnerons aux Barons qui font de nôtre parti ~urte~grdnde fom me d'àr* 
gent y afin qu'il jugent nôtre fœur à erre brûfée ç& lçs tiendrons pour nos 
amis. Aiors Henry diï^ mon frerc , vous dites bien* Jaque line fift don~ 

^e à quatre chevaliers qui là mettaient mourir 9 Tybers & Henry avec 
leursanm £ enfuirent, dont furent étonnez ceux deConftancinople , MU 

" veque de Naples & Guyon de More parlèrent à t:ux leur dirent qu'ils 
fe rendirent qu'ils miflent bas leurs armes \ ce qu'ils firent volontiers 
&. demandèrent quariièr , Bcuvçs&Savary leùr,pafckmnarenr< Tous les 
a ut«5 Barons furent maris / de ce^u* Henry & Tybers étokm échappez* 



CHAPITRE LX I V. 

Cùrnmt Apres cjue Galit» eut gagné U champ de bataille il pourfuVithi quatre 
Cbcvalitrsqhimenutfit mourir fa Mire* dont il en tua trois* 
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Alien s'en fut pic- 
quant des éperons 
pour attaindre les Cheva- 
liers qui menoient fa mere 
à la mort;ils entrèrent dans 
le bois, mais les traîtres bâ- 
tirent tant Jaqueline que le 
fang lui fortitde tous cotez, 
dont elle pleuroit amère- 
ment , difant. Helas ! que 
j'aveu de malheur , quand 
je mismon amiuéàOlivier, 
il me coure bien chercha ï mon fils Galien vous me feriez n*intcnant 
d'un graadfecours,car àgrandtorton me veut faire mourir , vrai Dieu 
qui ctes mortpour tout le monde-, faites moi Ta grâce de voir encore une 
fois mon fils Galien avantde mourir: Hc'las!ch«cun dit qu'il cftbonChe- 
valter y & qu'il a tué pks de dix mil le payent, s'il étoit ici il me viendrait 
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aider : VratRcdmiç^ur du monde* donnez- moi maintenant fecdùrs & 
»a tieceflîté & mêlantes roifericprde avantqufe je meure* Si tôt bue Ga* 
lien entendit les triftes douleurs de fa mere r il picqua,M arcepin fort çhê* * 
irai , il trouva les quatre Chevaliers qui menoierit, fa mere,il$etoient pour 
Jors en une Jande deflbus une roche. Jaqueîiriç étoitfi laftee des coups 
quelle avoh reçus > qu'elle tomboir par terre, ils la frappoicût encore 
pour la fairè lever. Q^iand Galien les vit il leur die vous le païérez >laif- 
fex aller jaquelinc , car vous la voulez Faire mourir à tort. Quand les Çhé- 
vaiiets virçnt Galien ils dirent i*ûn à l'autre. Voici fë Chevalier qui a bis 
îlmortBurgaland *U£sut bien dire qu'ils cherche fa mort ; quàoa il nous 
vient £ouxfuivre: Les quatre Chevaliers picquerent leurs chevaux & vin- 
rem vers Qalieif * lequel prit fonépée& pouffa MarcepirV vers eux $ dont 
trois ChevaUè^ cheval Mircepin. Alors 

• Galien frappa deffùs eux t & du premier coup il en tua un dé fon cpêe 8c 
lui fendit le heaume* & la tête jufquésau meafoa j dont il tom% môrr* 
^[uand les autres le virent, ils vinrent yecs Gal ien r lequel fe^deffendoit 
vaillamment : m/ns nonot>ftant il etoit fort blefsé. Quand jaqueliné les 

' vit qu'il en etoient fi fore aux mains elle (émit ëb fuite, bal ien donna tant 
deèoups^ces Chevaliçrsqyi menôient fa mer<? r qu'ft la laîffererït aller " 
pour fe dçffendrçrGalien fut bien marry quand il n'âpperçût plus fa rtfere, 
car ij ayQitgrand peurquç lés bêtes îaûvage ne la dévo raflent, il lia fé$ 
pîaycs le mieu*qu il put > puis alla çherçher fa mere dans le bois', tnçàscU 
lefutdç buiffon en bùiflbn > de peur qu on ne la trouvât \ Elle cHem inji 
£aii£ qu'elle fe trouva de flous un arbre d\>û if fortoit ufté Ibclle fïon tainei 

j prés dé laquelle s'aiïit la noble Jaquelkse* Elle (5toiVbien fatiguée tant èà 
mauvaistraitement qu'on lui avoir fait t comme de là peur qu'elle ;a voit 
eue -commença à rccIamerlaSte^ vièrge^la priantouVlleld voulût 
garder de qu'elle pûlTtfèt^w lè 
Comte Olivier fon mary* Apréscette prière faite , elle s'endormit âuprÀ 
lafbntaine^car la jîuit étpuvemë. u - i^^^ ' 

( j&* &nm* Cdliencùufâ la h*4*ch* &* Ugarfa deU mort > & commt y: 
. ' \ *l* luwiafrifimucrs * : Ç*nfttmziuofUi< c *> r. : V • 

Uand le matin fut vçnuTybçrs & H«nf y tinrent yersrîè bo& j>ôiiï 
\^Jr /çavoir ce que leur fœvr étoit devenuf * comiyvê ils cbemift 
reni. v^rsiafonaine iUUtt^ ils furent fort joyeaic^ 
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& incontinent dépendirent de defïus leur chevau* &l éveillèrent en la 
battant de grands coups de poing. Quand elle fut évèîîlcç elle fe trouva 
fort étonnée quand elle vit Tes deux frères. Hélas ! dit-elk^oùme fuis je 
rçfugice. Tybers dit r vous ferez pendue par les cheveux, & puis vous fe* 
rezmis à mort : dites-moi donc commefit vous vous êtes échappéte des 
puins des quatre Chevaliers à qui je vous avois donnée pour vous met- 
tre à mort y Hélas îdit la pauvre Jaqueline , briffez- moi vivre en ce bois, 
& je vous promets de ne jamais retourner en vôtre Royaume. Tybers qui 
n'a voit point pitié d'elle, dit- il faut mourir. A cesjparoles arriva le Qie* 
valier qui< Vtoit; échappé quand Galien tua les trois autres. Ce Chevalier 
étoit nommé Amaury ,il raconta à Henry & à Tybers comme fes trois 
compagnons avoienr été mis à mort par le Chevalier qui avoit misà mort 
Burgala^d, comme Jaquelines'étoit enfuie par le bois de peur qu'elle 
avoit de voir tel carnage. Et après que ce Chevalier eut racontées fuit à 
Henry & àTyberstils lui dirent, pokron vous avez faufTcment ritèhti y 
mais vous-mêmes avez tué vos trois compagnons : Tybers & Henry coins 
roucéen leurs cœurs îc prirent incontinent , le pendirent & l'étrangle^ 
rent à un arbre.qui étoitprésde là. Après que les malheureux traîtres eu- 
rent fait mourir Amaury, Henry prit Jaqueline 8t la pendit par les che- 
veux à un arbre. Quand elle fe fentit ainfi pendue , elle fit un cri fi haut: 
que Galien reatendit^ carilcherchoit par le bois. Incontinent il picqua 
fon cheval Marcepinjfiç viatay îieooû fa mère étoitpenduë. Qua?nd il la 
vit il fut touthprs de lui-même, les larmes lui tomboient des yeux en 
abondance y car il croyoit qu'elle fût morte, ïl tirafonépée Haut-claire » 
& coupa la branche ou fa m ère étoit pendue , & elle tomba à terre encore 
plei ne de vie , elle fut bien joyeufe quand elle vit Galien 5 aufli fbt il pi~ 
reillement quand il connut qu'elle n 'étoit point morte. Tybers & Henry 
voulurent approcher vers Jaqueline, mais Galien les garda bien d'ap- 
procher & lès deffià* Les traîtres coururent incontinent fur Galien Vé- 
pce au poing mais il fe deffendoit fon vaillamment. 11 étoit néanmoins 
bien foible , car il avoit été forthlelsé^ôt avoit beaucoup perdu de fang, 
falloit combattre contre deux hommes courageux ôi hardis. Quand 
Jaqueline vit Galien qui combattoit encore pour l'amour d'elle, elle fe 
mit derechef enfuite , & comme eïle couroit parmi le bois^IIe rencontra 
Beuves -ôtSavary , lefquelles cherchoient Galien. Il avoient rencontré un 
homme de Confiantinople qui leur avoit dit qu'il avoit vôGalien qui 
fuivort la Dame y 6t les quatre Chevaliers , que Tybers& Henry alloient 
après. Quand Beuves & Savary virent la Dame , ils la prirent par la 
mainôtïui demandèrent d oùelle étok , elle répondit Seigneurs je luis 
celle pour qui le champ fut fait hier au matin » ft$ rèpoftéiren^ y Madame 

Pi] 
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JêCtevâHcr qiîï vous â deffendugcît bien vôtre ami , nous (bmmes eà 
gwnHepeirie de lui depuis cjuc nous vdus avons garantie de I* mort* Béa- 
v'p lui demanda par quelle oiccafion elle étoit en ce bois i elle lui racon* 

' ta comment Galieri l'avoit garantie de mort en tuant crois des GhêA*a* 
liers qui ta conduifo ierrt pour la faire mourir 5 depuis j'ay retombe''' ea* 
«clés mains dé mes fri res , lelqtfellcs m'avoient pendue par les cheveux ^ 
& m'eulTent fait mourir fi ce n'eût été' fedit Chevaiierqui m'a d^flfendu^ 
letjueleft artivç,8z: a coupé la branché avec foh épee 'i II elt msrmenan; 
avec mes frères qu'il corïibat à ï*é(>ée , & moi craignant h fureur de mes 
frères je me fais fecrectement enfuie. Quand Beu v es l'en tendit ainli pas*' 
1er la couleur lui changea, îlsregardoit la Dame aVec cbrnpatfion : Alors 
Sàvary lui ditMadame foy deChevalerie il fera bien* tôt fecouru par nous? 
La Dame leur montrale lieu ou elle les avoir lailTez: mais ils riemarche- 
rent pas long temps qu'ils ouyrent le bruit. La bataille fut ibrt animée - 
entre les champions , Galien fut mispar terre , mais il fe deffendoit fort 
vaillamment , le cheval de Galien vînt àTybers& fe leva de bomyïoht ils. 
manqua de le renverfer^Puis^ vint à Henry ^& Iuidonnaaulïi degrands" 
coups de pied de derrière contre le côté qu'il lui rompit une côre & te 
coucha parterre,quand ii fut relevé,, ifyint à Galien d'un côté, & Tybets 
de l'autre, & frappèrent fur oalien , Scauffi Galien fur eux: Quand Beu-' 
" ; ves ôi Savâry4es virent ; ils vinrent oîter^ent au fecoursde oalien : Sa- 
vàry frappa Henr yfi rudement qu'il i'afeatit par terre. Quand earîen.les 
vit , fà force luirèdOubîa^^ 

. bkiïa b tète r donitI tomba par terre Béuves lut^ricfonepéequiéroÊt; 
fort Belle, Puis jet vouloir couper le co4 , mais ealten lui dor*ia*efpèfc 
jùfq^àcé qu*ils fMen* à €onltaminople,aSa q*'o« ewM^atfeçe , tel: 
qu'il appartenoit a tel cas. Bcavesen fut fott joyeux, ÔBprir^ les deuri 
traîtres, Ôt res itèrent â£ les menèrent a la Vilk de Confiant iriopie.çaliery 
jnohcafurfon cheval^ 

avoit petto b«a^coùp^ c^'il âÀtott ievifàge to^tblânei<^a^|»« 
queline les 'vit, elle eut grand peur, car ellele* luiv<>it^ «>us côté^ 

Quand Oaiîeà la fjr:ii^igran^^r^Vé&li^'4it sétô 9 MwèaM6\$Bm 
Pamôarde vous j'ay fouflert de grands maux ; alors la Dame lut xêpaw& 
dit Nobfe»Ghevaiiervf ay erWoyé mon 6kau Nbhîé Roi .de France pour 
allerchercher fon père Olivier , le plu» Noble du Palais ^fuisderaeuréç 
feule fans avoir nu tamis. On m'a fauffemem accusée du ca* que voutfça»' 
vei^ dontjc'eita grand tort , voii$& moi avons fourfert M enduré ^mâd 
malîle prie r^rre'Seîgneur ]efas-Chrift , & fa glortetrfe rr«re <^'H ieuç: 
glatfe devous rendre femeriré dû à votre gener-oate^ car *o«t j»Vft&3& 
tWdtftourmèa£ 
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ils furent fort mortifiez. AlorsGalien prit fa mere par la main & la mit de- 
vant kii , & cheminèrent tant qu'ils furent hors du bois,où ils trouvèrent 
leurs gens,lefquelsfaifoient grand diieiI,Guion,lc Duc d'Athènes & 
toute leur fuitte etoient tous concernez , mais quand ils virent Galien & 
fa mere , ils furent bien joyeux , & les François encore plus & gênera le- 
mentlesGranJsÔcles petits, ferejouirent,parcequeIes traîtres étoient 
"pris. Alors le commun peuple retourna en la Ville : quand Galien fut à 
Conltantinople,ii fît interroger Tybers& Henry devant tous les Barons, 
ils connurent qu'ils a voient fait mourir le Roi Hugon leur pere. Les Ba- 
rons dirent tousqu'on lesdevoit traîner* Incontinent ils furent attachez 
à des chevaux & traînez par la Ville , puis furent pendu au pied d'une mu- 
raille. Galien commença à dire devant tous, Seigneurs vous avezfçv 
trahilbn , laquelle on difoit que Jaquelinc avoit faites , maisàpr 
vous voyez le contraire. 
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A Presque Tybira-&-j&ûi^ 
avoient commis., pn.faifa.ot mourir leur pere , Galien dit 3 cous .1er 
affiitam: Seigneur, voila ceux qui detoientAKceder auRoi-Hugon qui 
Cortc mot ts pourvu* çrimes. Ceftf ouj^oi l^Parnequieft ici prefente, 
doit comme vra^te héritiers Xtiçceder à. la couronne. Ainfi je- vous j>riç 
<àe lui vouloir donner un marv oui foit No We & vaillant pour maintenir 
lé Aoyaiftoe«D«^lt^2cje peuple en amour. Sire, dit Jaquçline je voqs. 
ptirau ftftatde Jeft* de- ne me jamais parler de mariage , jamais je o*é-- 
pna&taf autre pftfcfme que le Comte Olivier, car nous avons promis 
enferoMe foy fltioja«t<i!tia.àjt'»ufre, J'ay un beau fils de lui,le!qtieî tdfc 
^éuhsa^'ia^dMS^^emil mYpoafèiyu Quand calien l'entendît; 
il7«a^gtBl^fe^ir,.&Jtfidit Madame fçach«qw]*ayfe.cii^'ttifte > .- 
<î«nri ilote îfowlent du .Comte Olivier. Lespayetwi'^ntrué à Ronce- : 



fefiiis 
TybersTwt 

quand «Be tete$èi¥tèti\iei 
l'eBïbra^ê$aèt.l^^foi* 
fis* &<jae Je te*ok«»4ainÉ 




iMw tooaba pamee £ 

a àptenrer , & vint vers Galien & 
a»'a Fa» t^ grâce de xévèirlmcm; 
; De tout le mal 9« toffctt? 



Digitized by 



Google 



& enduré il nem f importe i puisque j'ay recouvert moii enfant. Qtood les 
Barons l'entendirent ils furent «mus de tendteûe»tant que h plu» nart 
pleuroient aùfo& difoien t les tins aux autres. Je penfois bien queeVtoit 
' lui, mais je nWofois parler de peut que fes oncles ne l'eufie tuez. Tous 
les Nobles garons s'affemblerent en corifeil conclurent Ou'ik le fe- 
rais Seigneur du pays. Incontinent ils montèrent au Parais f defarmeren* 
Galien, Beûves et Javary , ori fit venir les médecins &chirugiens pour 
guérir oalîen. Jàquelinç pleuroit tàns*cefle la mort d'Olivier mais Ga- 
fien la eonfotoit r dilànt > c'eft folie de tant pleurer mon perc qui e/t 
mort, puis qu*il eft mort pdur la de'fenfé de la religion , pritzJDieu 
qu'il vueille lui faire pardon. II faut que vous 1 epoufiez un Noble Baron , 
pour taa intenir eefte terre. Elle lui dit ,mon enfant je Vous prie ne m'en 
parlez plus, car pâmais je nVpôuferaj homme , telle^chofe quxm oae difgw 
Mais de prefent je promets châteté à Jefus- Chrifr,ÔC yeux ê\tre Nonnaine 
& vous aurez la terre , s'il vous plaît : Vous ferez Roi , & ma i n tiendrez le 
pais. EttoûsIésBar6hs*dire*ht qu'elle à voit blerîo1t£âril lui appartenoir 
mieux qu'à personne , ^uijtqu'iVayoity 

fang.Tous les Barons & Chevaliers du pays& <îe toute la contrée fe trou»' 
rereni^c montèrent tous erifembte an Palais ^ couronnèrent Galien^ 1 
ibmptuètâêment» & eh .firent grande Fête & folemnité. . "' 
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CommequinQ Rty$payt»iwn*;r.t attaquer l* Château de Mont^fnftau ouetoit 
tabule G*wdrde y & comîtiàts François gagnèrent Vttendartdafaycns* 




QUand les païens aprï- 
rcntqueGalien ctoic 



! h long temps hors du pays » 
ils penferent qu'il e'toit allé 
' à Paris , afin d'être Empe- 
[ reur , & qu'il ne retourne- 
roit plus à Mont.fufeau. Ils 
rt-folurent d'attaquer le châ- 
teau j pour lors calien e'toit 
à Conftantinoplt avec plu- 
fîeurs Nobles Barons qu'ils 
tegaloit d'unfomptueuxdi- 
nerj&^infîcommeilsfaifoient bonne chère, un meiTager arriva, lequel 
entra on îa grande &lle> & falua Galiea en difânt Nobic^tai , P 
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vous falue^ vous prie au nom de Jçfus*Qîrift que vous la (êcouriez % ççl\ 
iesSajrazinsont a'ttaque'le Château de Mon^wfeau* Et yeftL^mathotjf 
dès cordes, te Roi Faulferon r le koi Clarion r c^ÀiîbrântdcÇcctJe r |ç 
RoiRubion $ Aquilant de Lucernë ,1e Roi À»nàte^éfes,IeRoi ^tnadon* 
d'Amible de Superné ,Carbin , d 5 Àirabfe y k Roi Cbaimbrcs 1 le Rot 
Nerion ^Tûrfier de Luzebjphuè fit le Roi LucionJisfont quinze Rois qui 
ontiurélapertede Mont fufeau fit dteces habitaat 9 ils feront brûler vô- 
tre fei^meerô^ 

& dtfent'auffi quijsvous feront pendre : cixard , Hernaud r Emery , $a* 
vary&Beuves font déjà enprifon ,>& croyez Qu'ils ks ferQRt mourir £ 
vous ne les fecourez s Gàlien reatcodant fut dans une grande triftefle ,.U 
prit un coup^au & en frappa fur latable, ^ puis feleva& tepromenoiç 
dahs le Palais fort trille & penfi f ; puis H dit * fes gens ^Seigneurs jç yow 
prie qu'il vous pjaifc dé yenir avecjaîpi , car il eft de necemté. 

Alors il fit ouvrir tous les Tréfors du Château qui apparteniez pu de* 
funtRoi Hugon r ileri fit part à tous, dont çï^Ctiti^bt çolitent 4e ces 
liberalkezi incontinent ils dirent tous: Sire , quaqd il voàs plaira vous 
partirez , nou$ Tommes tous difpofez à vous fuivre,& à ne vays pQxçt 
quîtteftju'à là mort . G j I ienfqt bien joyeux quandilentendicU r efohj tioa 
defesfujets, il ficâufli tôt criçrfon Ban, que tous fuffencprçfci & "armez. 
Les Barons firent Vquipçr les VaUîeaux pour l'embarquement ; le* pré* 
paratifs durent fait fi diligemirenc ^ c^fle troiGémt jour ils entrèrent 
dans les Vaifleaux & mirent à la voile Galien fi t rHôte(doht nous avqns 
p vHéci-<icva0t )Caftdlaa l pour avoir Soutenu ;|tm P^^^ ddnnére* 
mite a fes Barons. En fui ce il prit congé de fa mere»ijrç^ 
dremeot. y >\ ... < 

Aprés quelle fut un peu rafsure'- Galien partit ai^Reuves ^Savaiy. 
fit tous ces gens ;• lis amy&eçti^ appartenoit .aû? Sa* 

razinà ; ou il y avôiî un Gal}^ fir; 

f fa-ifi: d'abord de lui & lè fi t mettre en jri^ /Sî|tchpr^;\pfB| 
tertè droit £ Mont tu feaii. J^Meff^ q^ fçavpit les detp^cç 

le condûifit e n Sapofle avantageuse. h$ cimpereat a Ç\$Aie^4* i'atinéf 
clé Lamàthoàri Le nfôtin èaîiça^îp^g^^ ;kiiy:^ ? -Sf^ary- & ;Emèr y 

conduire l'âvan/^ fe^OS^^e borij 

né? troupès , & Mayprin pour ic*c ^^#îiîè ^^s|e ^fa^in qu'ils dçraienç 
tenir. Dans le. inomen^ 

les plus KardisjUa tâte. îfe Archers 
joitArbaleilriersj ils pafTerènt plaine $L a^terept^n grfttxdroç^er » 
îî vappcrçûrent deui S^azins quié trient en embufe^ dt^6? p I us loip deuf ; 
mille Ôaïazins qui œenoient Girard & Bernauden pîifoa ^lefquek ^ 
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lie ^.lplijloht 
avoîént pris deux \outs devant ,"quand ils attaquèrent pour avoir des 
vivres pour le Château, lis les menoiem attacher avec des cordes , ôt 
avec eux trente prifonaiers attachiez fi étroitement que le fang leur for- 
toir par les ongles , ils prioient JefusrChrift de tout leur cœur d'être à leur 
fecours , & di I oient triftement : ah ! Galien & Guinarde vous ne nous ver- 
rez plias, c'eit fait de nous. Beuves & Savary entendirent crier , ils pri- 
rent leurs lances enmain , picquerent leurs chevaux & furent k leurrent 
contreiDeuvesfrappaBrandimur dans l'écu & lui paffa fa lance au travers 
le corps : Savary abbatit un autre payen , & tous les autres François com* 
battoient genereufement , les payens voyant cela prirent la fuite , & les 
troupesde Galien les pomfuivirent rudement* Mauprin defîia Girard & 
les autres prifonniers& leur donna à chacun des chevaux & des armes » 
puis ih coururent auïïi comme les autres après les Sarazins , paffant au 
travers d'une nv»iereimpetueufe,; s'il n'euffent été bien momezjils euf- 
fcht tous été noye2. llsétoient bien trentetntlle Sarazins * dent les Fran- 
çois en tuèrent bien dix mille 5 en contant ceux qui furent noyez. LercP 
tanfrfe fauva& pris la fuite;c eft pourquoiBeuvesôC Savary furent joyeux 
de ce qu'ils avorent de livré Girard, Hernaudôc les trente autres prifoti- 
fiiers. Galien vint après avec le reftedes troupes, lequel fut bien jôyeu* 
quand il vit fes oncles ; il leur demanda cornaient fe^ portoit Guinarde * 
Girard répondit tout bas /elle a beaucoup de necefiité , car les vivres 
nous ont manqué il y a huit jours , nous fort îmes pour tâcher d'en avoir 7 
mais les Sarazins nous prirent & nous menoient liez bien étroitement : 
Beuvès& Savary nous ont fauve de la prifon & délivrez de là mort. Puis 
que vous voilà fecourez Guinarde qui vous, aime fi tendrement, elle ell 
auffidans une grande mélancolie au fujet de vôtre longue abfence. Peut* 
dant qu'ils difcoui oient enfcmble , un payen vint à l'Amiral \ ÔL lui dit ; 
Sire nous fommeséchapez dès mains de Galien , lequel amené fi granyl 
nombre de gens~qu*à peine les fçauroit-on nombrer , il nous ont défait 
& prefque tous tuez , niais nous nom fommes mis en fuitepour fauver 
nôtre vie : fçaehez qoje fi vous les attendez qu'ils vous tailierons tous en 
pièces; car fe ne font pas des hommes; mais des diabiespour le courage î 
quand l'Amiral entendit ces paroles il fut étrangementfurpris, il ordon- 
na de fe tenir fur fes gardes, les principaux coururentà TEtendart , cha- 
cun fe prépara; ceux qui atcaquoient le Château furent fi éptfuventes 
qu'ils felaiffoient tomber dedans les foflez. L'Amirai & fes gens fe ran- 
gèrent pour donner bataille & drefTcrent leur Etendart. Aquiland de 
Colande eut la charge de le garder ; Galien fit rapproche des payens 
fans nul delay, puis il dit à fesgens, Seigneurs, j'aypitic de vous , car il 
faudraxombattredé toutes nos farces ces maudits payens. Je vous pne 
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„ que chacun falTe fon devoir & prenne bon courage : car le grand 
Dieu qui eft au Ciel vous recompenfera. A cette parole ilss'embrafTeren: 
priant tous nôtre Seigneur de les fortifier. Puis ils fe mirent en bon ordre 
& s'en allèrent avec un grand courage fur les payent ; le Noble Galien 
s'emploioit déroutes fes forces >Gkard & Emery H'en faifoient pas moins 
& tous les François de même : il fut fait dans cette aâion tel carnagede 
payens qu'il en mourut bien dix mille & le refte fe retira vers l'etendarr. 
Quand l'Amiral vit cela iletoit au defefpoir ,ii fit ralier fes gens & les fit 
venir lur les François , Guerin de Neuf marge e'toulàqui rencontra le 
Roi Corbion, & le mit à mort, JofianduPletïh rua le RoiGracion. Les 
payens tuçrenr le Duc d'Ellure .Richard de h Morce etoit en grand dan- 
ger t mai Gà hen le vint fecourir, quand il vicie Duc d'Eiïuu mort , il 
dit. Ha ! malheureux payen ft mon épée ne rompt en deux ^c'eft fait de 
vous. D'aune part Galien vit le Vifcomtede Niplcscn grand danger , 
dont Guinardede la Mk>rce s ccria i difant. Ha ! Sire Galien nous avons 
maintenant befoin de veus , & fi vous ne nous fecourez jamais nous n'e- 
chaperons d'ici. Quand Galien l'entendit , il appella Bcuves, Emery y 
Girard , Hernaud , & Huon > & leur dit à haute voix : Barons fuivez-moi 
maintenant & vous tenez ferrez,car fes païens font forts&ont auffi grand 
nombre de troupes; nous fommes en rifquefi Dieu ne combat avec nous , 
p vous prie que nul ne ferepargne, & j'efpereque Dieu nous aidera. Ils 
repondirent , nous ferons routée que nous pourrons. Calien picqua foi* 
cheval, &pa (fa au travers dudétour de compharion & tua le Roi Macha- 
bre , puis il tira fon épde Haute-claire , & vint à un autre à qui il en fit au- 
tant : Hernaud tua le Roi Faufferon , ôt Girard vint à Saleprend , & le 
jetrat à bas de fon cheval & le coupa par pièces &. par morceaux : Emery 
tua le Roi Corbon ,& Beuves frappa de grand puiiTance qu'il fembloit 
que ce fût un Lion , tant il avoit un merveilleux courage , ck bref plus de 
dix mille payens moururent. Galien fit Tonner un Cor & ralia fes gessêt 
changèrent kspayen< jufqu'a i'Ecendarr, ï y en eut tant detuezq^c la ter- 
re croit couvertede corps morts. Galseo prit courage . ,6c vint à Aqui fiant 
de Corfande & à un autre Roi. Les paye ne fe mirent ësfu ce , & les Fran- 
çois couroient après les payons aiioient difant les uns aux autres nous 
fommes bien mal heureux tk bien fâchez de nous laiiTer battre ainfi par 
ces Chrétiens. L'Amiral eit bien foi de penfer avoir les François : Galien 
donna un tel coup fur i'Ecendan des payens que leur Dieu Jupiter & 
Tarvagant tombèrent par terre, & fc rompirent par pièces , dont les 
payens furent fort defplaifans L'Amiral écumoit de rage quand il vit 
que fon Etendarte'toit perdu & qu'il voioit fes gens fuir de toutes parts,il 
Us voulut raffemblerj ma i s j] n e peut , car il fuyoient d'un côté & d'autre 
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ors 



aunTurcdespîus forts qui fut en la Turquie: car il étoit 
;e fi furieux que nul ne i'oi 



t ifte , le vifage fi furieux que nul ne i'ofoit regarder , il lui 
>rtaun fi futieux coup qu'il lui fit fauter la cervelle. Beuves & Savary 
îaifoientun maflacre epouventable : L'Amiral fe vouloit faire mourir de 
dépit quand il vit les François victorieux. Incontinent il s'en fuit & n'em- 
-naavecluiquelequartderes.gens,&ens , cnfuiantildifoitqu ,M 
mtlaifsé perdre fon étendart. 
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» fçmmtX^mirds'enfêttMt Çbittâ* de. Mfint- jardin comme Gdlitnfi fuhh 
\* afr&fttl 0t donné des livres à UktlU Guinarde & J toutt ' 
> lé Ville A* Hw-f 1 ' .' < 

Tf' 'Amiral voyant la. défaite" 4e Ces p6n^ fut. ftd^pl filant en fon çaeur 
1 f qu'il fe mit en fuite : Catien , & fes awres'FranÇoîs rttetrôtene ai* 
tranchant de i'épee plufieurs payehs qu*iltf trouvèrent fut je bordée- fa 
;mcr,& les autres noyez, il y en, eut tant de morts que ccla^otrépowen* 
table , c«ax qui échappèrent avec l'Amiral furent ajrÇhâteatt <ie Nfoni- 
jardin. Quand Gàjien vit que les payeos avoientabbajïdonite'IettpGàmp, 
il vint en leur tente 6ù il trouva de jurandes riche/Tes , lefquçlîes il fifrrporw 
vçt au Château de Mont fufeau. Quand Catien vint prés du Çh£teau$U 
fut bien fâché quand il vii 'tes niuî&abatus ,lcs foflcz remplisses Pakk 

' rompus ^ies fajlç"4gâtées ,;les toùis 'démolies ,îa portepar terre , les Che- 
valier* Bourgeois , Bourgcoifcs«toienf fi affamez qu'ils étb^^fQordé* 

', «ouiourez, ; \ ' m , . ' ^* ; ' - • ' •■ ' : '. * * 
La beUeGuinarde 4voit été deux jours fans manger ; mais quand elle 

"fçût -qjie. Galien e'tQÏt venu & (ju'iï àvoit délivré fes detix oncles $ fg <$t|e 
les Pa ycns etoient cbaïTez » ellje s eut gra nde }o/ye,eHç a Ikau-devam^ Ga- 
lien ,Ie baifa doucelmë^ôequand il Ta Vit fi maigre il lut dtt>nr»c^fi#àijs 
avez eu difette de vi*re,d6nt il rae fèche , elle lui rèf>oîidî*S»e,jé^ 
«l'en fouvieot plus uu moment qjie 'je vous vois, mais fi vpus eéffiét tar- 
dé Avenir je fçrois^niwt de douleur & de cbagrin. Lors ils montrent 
Palais pour prendre leur tefèQâQfi , incontinent le foopejr fat prêtVj^Ms 
Malien s'a^t & la belle Guinardeauprcs ^e lui , Galien dit Seignear» Se 
Danses faites bonne chère;, car nous avons des. vivres abon4ftfiMtltnr 9 
♦ous avez été un peu ajfamméz : mais Dieu vous a fecouruen Hiffi jm»» 

Galien fitappelter tous les baMtaBs de h Vffie pour fça voir ce ^»»if #t 
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valent perdu , tant en biens,meubles que maifons bruflées , .& quand cha- 
cun eut dit fon dommage il les dédommagea de leurs pertes. Il partagea» 
fes gens darmes , tant grands quepetiw tout le trefor qu'il avoit conquis , 
ils fe difoient les uns aux autres , Dieu vueille maintenir Galien , car il 
nous a donné tout ce qu'il conquis fur les Sarazins. Chacun fe eoucba & 
repofa cette nuitXe.ratincalien commanda au* .Chevaliers qu Us fut 
fent prêt pour marcher au Château de Mont^ardm , Mauprin qui etoit 
p'refent dit à Galien Seigneur , je vous prie amenez vitemcnt vos Cheva- 
liers ,ÔC j'iray devant faire Wpion , & G je pukj'entreray au Châtea u,ca* 
je fçaty bien parler leur langage. Si je^puis êtj-e dedans , je vous y ferai en- 
trer malgré toute leur puifTance : Allez dit Galien , je prie Dieu le Créa- 
teur tout- puiffant qu'il vous veuille bien conduire , j'irai après voûs avec 
mes gens , & les mènerai devant le Château,,& s'ils forcent nous combat^ 
tronscontreeux, maistâchezdëvepiràbout dé votre deiTein. Mauprin 
répondit, j'y ferai mon pofïîble: Il prit congé des François ,& s'en alla 



main ,ilcheminoit pas àpasÔc Yappuyo.itfur ledit bâton & feignoitd'< 
tre boiteux. Quand les payens qui érojentau Château le virent ils direnr, 
voici un Snraztn qui vient avec bien de l3peine,ilparoît être beaucoup 
blef'é, c 
re&ma; 
jon cont* v 

payens il fe mit à genoux & les faliia deparMahom ôtTarv2gant. Lespa- 
yens lui demandèrent d'où il étoir,il leur répondit» Seigneurs cela tire 
fait de la peine que vous me demandez qui je fuis, ne meconnoifTez- vous 
pas bien ? Non ,ce dirent les payens , fi tu ne nous dis ton nom , il dit je 
fuis le Baron Mauprin , les François me prirent , il y a long- temps , & 
monttenuenprifonàMont fufeau,lemari de Guinardeaété long«tem« 
hors du pays, mais il efi revenu avec grand nombre de gens, & pour h 
grande joye Guinarde m'adeiivé de fa prifon , & m'ont donné à boire & 
à m anger , & je fçai autant leur affaire qu'homme du monde. Les payens 
le menèrent au Château , quand Mauprin fut entré on ferma la porte & 
pa(Ta en la falle, où on lui demanda comment les François avoient or- 
donné leur armée pour avoir vaincu l*Amiral & un Roy payen fi fort 
quiétoit venu au fecours. Cet Amiral dis à Mauprin , je te piomet que 
les François font rudes en bataille ,ils ont défait de nos gens beaucoup 




, nul ne les peut vaincre au tranchant de l'épée -Sire , 
uprin^oJdirésïa vérité, ,1s ont mis à n»o« quantité 
— r, „A*r e armée n'eft bien ordon* 




bigitized by 




1 24 ïHtjtotre 

née par mon m6yén,carCra!ien vient qui amené plusde trente millecom- 
batans. Alors l'Amiral dit, helas ! nous ne demeurerons gueres devant 
eux. Mauprin lui répondit pardonnez- moi, ne vous embarrafiez point, 
car étant dans leur prifon je leur ai entendu dire la manière comme ils 
prenne le^Châteaux en France & pareillement la manieiedeles défendre, 
car fij'étoisen ce Château & cent hommes avec moi , je deffirois toute 

i l'armée des François de le prendre & ne craindrois chofe qu'ils peuflênt 
faire; fuffent ils deux fois autant. Alors l'Amiral lui dit, fi vous me vou- 
lezdire la manière, je vousdonnerai de grandes richeflcs,car j'ay grand 
défir de mettre à bas les Chrétiens, Sire Amiral, dit Mauprin,je luis en 
ce lieu pour vous ai 1er , jamais vous ne les vaincrez finon par moi , je 
fçay leur manière de faire. L'Amiral pria derechef Mauprin de lui dire 

. le fecret, Mauprin dit quand vous verrez venir les François devant le 
Château & à l'entour , vous attendrez jufqu'au foir , puis vous ferez par- 
tir le Roi Brifamur , lequel mènera avec lui dix mille hommes qui irons 
coucher dans le bois ci-prés & ne diroit mot jufqu'au matin , puis me 
donnerez un bon cheval & j'irai droit aux François comme me 



:omme meffager , 

& leur dirai que vous manquez de vivre & qu'il vienne hardimenten ce 
Château & que vous leur rendrezj&quand ils viendront auCfaâteau je fe- 
rai fur la porte pour mieux les tromper & en Iai/Terai entrer dedans,quand 
ils feront vers le Palais je les ferai tous tuer; le Roi Brifemur viendra par 
derrière & tuera ceux qui feront au dehors. Quand l'Amiral l'entendit , 
il dit Mauprin cher ami , vous dites bien , je vous prie mettez la chofe en 
cfet, Mauprin lui accorda ,mais n'avoit garde de ce faire ,car il nedefi- 
roitque la mort des payens , fes gens marchèrent rant qu'il arrivèrent de- 
vant Mont jardin , auquel lieu poferent leur paviNons, &y logèrent juf- 
«fu'au matin. LeRoi Brifemur St dix mille payens s'en allerenrau bois 
pour faire l'embufcade , l'Amiral prioitfouvent Mauprin de faire 
la chofe & qu'il auroit bonne recompenfe. 
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Ulimtva Enferrer , # com^t il prit IcChitrau dt Mont- jardin. 

Es le poinr du jour , 
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V, l'Amiral vint à Mau- 
prin, & le pria qu'il accom- 
4tft Ton deffein â6n que tes 
Obtiens fuflen trous tuez. 
Mauprin lui répondit , s'»l 
vous plaît de me donner 
eongcafinque j'ai île au de- 
vant des François pour les 
tromper , l'Amiral lui oc- 
troya. Mauprin prit un che- 
val & monta déifias , fortic 
d Galien le vit il lui dit, 
que vous n'aviez 



du Château & fut jufou'à l'armée de Galien,<| 
Mauprin comment vous va ? vous avez un at 

hier , i l eft vrai , dit Mauprin, & fi j'ay tant fait que cette 'nuit vous en te** 
rez au Château de Mont jardin. Galien le remercia, luidemandant par 
quel moyen. Mauprin lui dit , Sire j'ay ditài'Amwaî que je vous ferais 
entrer au Château pour vous faire mourir,& lui conta aufficorarneBrife. 
murétoitauboisembufqué; quand Galien l'entendit il fut bien joyeux 
mirenten armes, viftementôc allèrent attaquer les dix mille payer» 
qui étoient embufquez dedans le bois. Mauprin s'en retourna auChâieau 
dood* Amiral fut très- joyeux; mais il ouit les coups que les François 
donnoient fur les payens qui étoient au bois , dont il avoit grand doute , 

venoient au 



nonobftai 
Château. 

Alors l'Amiral ditauiïi il me femble que j'entends les e'pées frapper fut 
les heaumes,Mauprinrépondit,Siie,ce font les François que j'ay vues qui 
croye maintenant entrer au Château, mais nous les ferons mourirtcus : 
Alors on abbaiiTale pont du Château ,on ouvrit les portes. L'afTaut fut 
rude dedans le bois que plufieurs païens dem -urerent ftfr le champ de 
bataille, Mauprin alla vers l'â mirai & lui ditSire,ne manquez pas quin- 
continent qu'ils feront paffëzde fermer la porte , & nous les égorgerons 
tous: Quand le Roi Brifemurqui e'toitembufque'aubois vitGalienilfut 
avec fureur Jur les François ; mais Galien mit la lance en isaio pkqu* 
fc» cheval vers Bxilèmur fe donnèrent &r ïm écm de luades «réfi 



126 , ^ L'HijUir* 
qu'ils les fendirent par de ffus les boucles, ils fedortrerent aufli pîufieurs 
coups de lances , dont ils tombèrent tous deux par terre , ils fe levèrent & 
Brilemur tira fone'pe'e& frappa Galien fur le heaume fi fortement qu'il 
en abatit les fleurs & les pierres precieufes tombèrent du cercle ,mais l'c v 
péenelepeutentamer&coula rur rcpaule & lui coupa l'eperonde der- 
rière rQuand Galien fentit le coupla couleur lui changea & dit, payen 
tuésàprifer >car tu manie bicnunc'pe'e* je te prie de médire ton nom ^ 
certes tu ne me le dois pas celer. Le payen lui dit , François je ne te le nie* 
raipas, j'ay nom Brifemur, ja fuis frere deTurfier,& il n'y a mur fi fort 
au monde que je ne mette par terre^&moi^ditGalien fay nombrife tout 
ç'eftb )n dit le Payen , à tel pas telle cuilliere. Lors Galice leva Ton e'pe'e 
& frappa de fi grande force fufBri£bmprqu , iI lui fendit ia tête & lui mît * 
la cervelle à l'ailles François eut£ttcl>iei>:ôt vaincus les dix mille Païens 
quiétoient embufquezdans le bois; puis après ils vinrent au Château y 
Mauprinetoit à la porte&l'Amiral croyantqu'il alloit virement abaiiîer 
le pont-lcvis& ferrer la porte quand il verroit entrer Gilien& trois ou 
quatre cens Barons , mais il n'a voit garde, car il laifla entrer tous les Fran- 
çois dedans le Château , Galien avoit fon e'pe'e en fa main ÔC commença à 
frapper fortement fur tous ceux qui fe rencontrèrent devant lui, aufhfit 
Girard ^Hernaud, & les autres François en telle façon qu'ils tuèrent tous 
ceux qui ne voulurent pas croire en Jefus-Chrift. 

Quand l'Amiral vit le maffacre des Païens , il crioit Mauprhl , ferme la 
porte , & le ve le pont > je n'en ferai rien dit Mauprin, Dieu m'en pieferve. 
Quand l'Amiral entendit queMauprin parloir de Dieu ,il connut bien 
qu'il étoic trahi & le conjura difant : Mahom te puifle confondre de r 
me trahir afnfi: il fe remit en la battailledes plus avant r comme un fu- 
rieux > tellement qu'il rencontra ôalien devant lui , maisoans le moments 
ils s'entreprirent rdlemem que Galien vint vers l'Amiral & lui porta un 
te) coup qu'il lui trancha la cote , puis rompit les priions & délivra les pri- 
fonniers & les iift monter fur de bons chevaux > enfin il extermina tous 
lespaïensqui ne voulurent pas croire au vrai Dieu. îl fitabbatrele Châ- 
teau de Mont- jardin & fit tranfporter toutes les bonnes pierres à Mont- 
fufeaupour refaire le Château & la Ville. Galien &fes gens s'en retour- 
nèrent louans Dieu joyeufejcnënt de la vi&oire qu'ils a voient eûë. Gùi- 
fiarde vint au devant de Galien en grande }oye , & les Nobles Chevaliers 
entrèrent à M>nt-*fufeau faifant grande réjofiiilance* 

Incontinent Galien envoya chercher des m allons de toutes parts & fit 
refaire la Ville 6c le Palais à fes propres frais , il rendit à chacun ce qu'ils, 
ôvoientperdu & demeura en bosine paix,avec fesgens qui fouvem remer- 
cient nôtre Seigneur de la Vido ire qu'il avoit eue contre les Paye»s; G*- y 
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urd&Hemaud voyant qucGnliene'toicen paix ^ Se en grande tranquil- 
lité^ que d'ailleurs il y avoit long-iems qu'ils ctoient dehors de leur* 

pays^iî^ vinrent à Galien & lui dirent , mon neveu , nous allons prendre 
congé de vous pour retourner dans nôtre pays , car vous fçavcz très- 
bien qu'il y a du tems que nous fommes ici, &que depuis nous n'avons 
eu aucunes nouvelles de nôtre pays ; c'eft pourquoi nous vous difom 
aujourd'hui nôtre deflein ; nous emmènerons auffi avec nous, Beuves T 
Savary Se mou neveu Emery, Quand Galien entendit qu'ils s'en v<m+ 
loient retourner , ii fut dans une trrlte/Te qu'il n'eft pas pofiible d'ex- 
primer , il Te prit à pleurer ( chofe qui lui arrivoit très.peu : )GtTQJtd 
lui recommanda avant de partir de toujours bien gouverner Ton peùplê \ 
deletfretre douxôt alfable, de ne point fouffrir auprès de lui de anawais 
Courtifans;enfia d'honorer Dieu& l'Eglilë 3 cc que Galien luii promit 
de faire , fuivanc fes bonnes inftru&ions* ' : ] * > 



CHAPITRE LXX. 




NOus avons parlé déjà 
ci- devant de la trahi- 
ton de Ganelon : lors que 
nous avons fait mention de 
la mort des Pairs de France , 
que ce malheureux vendit 
aux payens : mais à prefenc 
nous a lions parler comme ta 
traîcre Ganelon fut puni. 
Charlemagnc ayant donc 
vaincu le Roi Marfiile&Bd- 
ligant,& auffi qu'il eut fait 
en terrer tous les morts & fait prier Dieu pour leurs amcs,il retourna e« 
France , il vint à Laoo. Quand il fut arri véen fon Palais ii envoya querif 
k traîrre Ganelon pour en faire le jugement. 

Quand il fut devanf'l'Empereur , il lui dit malheureux traître vous 
m'avez fau/Tement trahi , moi & mes «ens , dont vous en ferez puni ri- 
goureufement ; Ha ï dit Ganelon , Sire vous m'aceufe* à ton , v 
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1:8 l'HtJkirt 

n'ai penfaià commettre une telle aaion.Parbleu dû le Duc d'Anjou v 
mente2 impunément je vous le veut prouver au tranchant Hé l'e'pée ,ÔC 



voila mon gand de bataille que je jette, Ganelon le leva & le Duc deman- 

Qcl CDUtlOU* 

Alors les parens de Ganelon le cautionnèrent & promirent fur leur vie 
de le ramener le matin. Le champ futchoifiy&Charlemagne donna Ga- 
nelon à fes parens fuîvant la convention qu'ils avoientdit, ainfi fut arête: 
mais les traîtres lui donnèrent un cheval qui couroit comme un cerf,& 
lui firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand ce viiît le lende- 
main, ils le reprefenterent au champ, mais quand il fut dedans il picqua 
fon cheval fi rudememem des éperons , qui s'enfuit devant tous : Alors 
Charlemagnedtt, cov 



,11 fut I 

contre eux. Quand les François eurent couru après , l'efpacede fept ou 




'Anjou pareillement : il promit à Charlemegne qu'il alloit parcou- 
rir tout le païsjufqu*atems qu'il l'eut trouve. Quand Chàrlemagne l'en- 
tendit il en fut bien joyeux , il lui promit de lui donner de grandes rc- 
compenses. y' • 

Alors on lui donna dix miîîe hommes pour garder toutes les frontières 
dupaïs'&leurdit^qUc s'il te pouvoient prendre qu'ils les feroient tous 
riches» Alors le Duc Thierry d'Anjou prit congé de Chartemagne r 8ts'eft 
alla avec les dix mille "hommes , Ivfquels croient tous bieç armez ÔC 
itontez fur de bons chevaux Amgonnois, ils s'en furent traverfer & cher- 
cher par toutes les terres de Laon. - , 

Ganelon s'étoit fauve dansle bois avec fon cheval où il fe cacha dans u» 
buiffon fort «pais : quand il fut nuit y il defeenciit > & lia fon cheval à ui> 
arbre^yts il montadefTusun rocherpou? voir s'il veiroit quelque maifon 
pour fe loger. Quand k traître fuc au haut dudit rocher, il vit plus cte dix 
lieuës à la rondelet gensdutnes de Charlemagnc qui avoientenvironné 
îoutlepaïsjdont il fut bien étonné. Lors il descendit croyant cfu'il pour- 
ïoît encore échapper ,il vint à un arbre où il avoït lié fon cheval, mais îï 
ne le trouva point 9 dont il fut bien furpris* Le chevalVenfuyoupar le 
bois <, & fentit lés. autres qui hanniiToient dans les champs>& les cher- 
choir ^les Françon venoient courant vers le bois y & appercurent k ehc^- 
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dt Galien Rtjlauré. 
prés d'ici, ou ileft mort ou pris. Voici fon cheval. 
Oans le moment les François entrèrent dans le bois , ils alloient & v 



où il étoit pour fe defarmer ,puis déchira Ton habit en plus de 

droits , il prit un bâton en fa main , & chemina toute la nuit , jufques au 

point du jour,il vint à trois lieuës dVn Village , où ilcroyoit que lesChfr- 

valiers de Charlemagne ne fuflent répandus jufques- là ,& qu'ils a- 

toient d'un autre côté. 

Et ainfi comme il venoit au Village pour trouver à manger, il difoit 

en (bit- même que s'il pouvoit gagner quelque maifon qu'il s'abilleroit 

d'une telle manière que les François ne le pourroient jamais connoître. 
*. . i if.-n.I i_c__-..r ;„ ^.^nuMn :, »:i 
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nnu d'abord 



que c'etoit Ganelon.it lui dit malheureux c'eft toi que nous cherchons 
avec tant d'en)prçflement',jene fçai à qui tient que je ne te tranche par 
morceaux ; mais le Grand Charlemagne nous a commande de te mener 
vivant devant lui : Quand ledit Chevalier eut arrête' Ganelon il appclla 
les autres Cheval', .rs , le Duc d'Anjou y courut à toute bride , e'eant fort 
re'jouide la prife de fe de'loyal ; il le fit lier & garotter,& dans cctctaion 
le mena à Laon en Laonnois , où étoit Charlemagne avec plufieurs Prin- 
ces & Seigneurs. 






CHAPITRE LXX, 

Comme PinabAmlfiu ie Ganelon . --xandala joute pour fan oncle comme 
tlj m vaincu & GMéUà tire à quatre i&tvàux. 

Uand le traître caneîpn fur prisse Duc d'An jou k mena en la Vil- 
Jhe de Laon en Laoïiriois le prçfcnca à Charlemagne. Quand i{ 
le vit , il eue une joye non pareille , dfc fe voir en état de punir ce malheu- 
reux traître qui e'toit caufe de la perte de la noble/Te de li France. 

Il manda fes Barons pour en faire le Jugement quand Jlsfçurenc la 
prife dudit Ganelon ih vinrent tous promptement ; Charlemagne leur 
dit, Barons je vous ay mandez afin de faire le jMgement de ce miferabie. 
i ~ ^ ;i ^y ajo^dejupliçe qu'il ^înerîte que volouie.s 




w ^ (V , w Bi i^tiKijD tu id vuionte oç 

ice,vousmcntcz,dicCharIemagnc, vousêtre-traî- 
1 V " UB »' ? -y perdu tout ce que j'aymois au monde ; c'eft 
pourquoi vous mourez d'une mort cruelle, alors Ganelon redoubla ces 
larmes. 
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LorsPinabelionneveuarrivaquidit à CharIem^gne n Sire vous accu- 
fez mon oncle à tort t car jamais il n'a pensé à la tr a hifon , &fi quelqu'un 
veut dire & foûrcnir ie contraire je le veux cornbatre. 

Charfctmgne f it furpris de l'audace de Pinabel , il lui dit ton oncle eit 
jugé , c'eft pourquoi ru n'auras point de champ de bataille. Auffi-tôc 
trente parcnsdeGaneloacommencerentàcrierà haute voix,& dirent Si- 
refaites nous droit , car qui demande félon le drok de champ de bataille 
il fautqu'il lui foito&royé}c'efl: pourquoi plaife à vôtre Majeftéde lui ac- 
corder : il y avoit là le Duc Naymes de Bavière , Oger le dannois & Ri- 
chard ,lcfquelsdirentqu il leur falloir accorder de peur d'en avoirdu re- 
proche, & lui dirent Sire, on pourroiç dirçjquc vous l'auriez fait mou- 
rir pour faux jugement» Alorsle Duc d'Anjou demanda la bataille, & le' 
RoiCharlemagne n'y accorda qu'avec peine : car la trahifon de Gar 
lui tenoit au cœur , enfuite les champions s'armèrent. 
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dt Galicn XcfiaurS* 
fermons accoutumez en pareil cas, après que le Roi eut reçûleîcU: 



■ 



au champ la lance à Ja main , puis picqueren 
iux& furentà la rencontre ï'un de l'autre de fi grande vicefTc qu'ils 
percèrent leurs écus. Pinabel rompit fa lance par éclats $ & le Duc d'A n - 
jou rencontra Pinabel de fi grande force qu'il renverfa homme & che- 
val parterre. Mais quoi qu'à bas il tira fon épée & puis il vint au cheval 
du Duc d'Anjou & lui trancha la têce & le Duc tomba par terre , mais 
fe releva & vint à Pinabel l'épée en main. Pinabel lui donna un fi grand 
coup fur le heaume qu'il lui coupa la coëffejÔC la boucle ,& fi l'épée 
n'eût glifsé à côte il lut eût tranche la tête; quand le DucTentit le coup il 
fut bien étourdi,il vint vers Pinabel & lui déchargea un coup fur le heau- 
me qu'il iui trancha les cercles, la cocffe& un peu de la joue j il tomba à 
terre ^ le Duc d'Anjou courut fur lui & lui coupa la tête , il fit un cri épou- 
ventable quand il lui coupa : le Duc lui dit, Dieu veut jeu , il ne laifle 
point le crime impuni. Aufïi-tôt Charlemagne fifl: amener le traître Ga- 
nelon prés de faint Martin hors la VUledeLaon,&dit à haute voix de- 
vant tous ces parens, qu'on lui amenât quatre chevaux pour le demen- 
brer. Quand Ganelon fut devant toute la Barownie, il fut defpcniille2ea 
chemifc& puison îuiprgftpnça encore fa fentence d'être tiré à quatre 
chevaux. Le boureau vint&puisi'attelaàqaatre chevaux,c'efl:àfçavoir 
auxpieds&auxmains,& fur chacun cheval ily avoir un homme pour I,e 
chafler,& quand le traître Ganelon fut bien attaché, leboureau &fes va- 
lets frappèrent les quatre chevaux lefqucl s tjrerent fi fort qu'il fut démem- 
bré & mis en pièces. Charlemagne lui fît encore trancher la tête & la fie 
mettre au boutd f une knce 5 laquelle fut pesée au plus haut delà tour de 
Laon pour la mieux voir. Les quatre membres furent pendus dans les 
~'jatre plu< grandes Ville que Charlemagne^ût , puis il fiit brûler lecorpç 
jetrer les cendres au vent: Son neveu Pinabel fut pendu aux fourches 
au lieu où fut faite la bataille , les parens & amis de Ganelon furent bien 
:hez d'une mort fi tragique. Apres que tout fut fair, Charlemagne man- 
ie Duc d'Anjou & lui donna toutes les terres Sî Seigneuries que Gane* 
lavoir, a prés cette executioa4es parens & amis de Ganelon retournè- 
rent en leur pays , étan t fort affligez de la fin ma lhêureufede leur parent : 
il ne nous relie plus pour finir cette HHtoire qu'à parler de Galien & de 
Guinardequi refteifcnt à Mont-fufeau après le départ defes oncles 






CHAPITRE LXXIL 




"tique Us Onclesde Galien furent partis il donna fin Royaume de Mont-fufcau 
+ Aianffin , puis s'en alla 4 Conftantinofle , & mena avec lui Guinarde , 
cn/Me comme ilmourut à Ronctvanx auprès de la fepulture de /en fert. 

SI tôtc^ucGalien vie que fes oncles vouloient s'en al 1er , ils leur don- 
na trois fommieres chargez dbr, tant pour les recompenferde leurs 
peines, que pour faire leor voyage rGuinarde ne fut pas moins chagrioe 
de leur départ que Galien: ils les remercièrent humblement du bon le- 
cours qu'ils leurs avoient donnez; ils les furent conduits fort loin y ils 
!c firen t enfin les derniers adieux avec de grandes marques d'ciîi me ëtd'a- 
mitic de part & d'autre. Apres s'être quitte Gaiie^Guinarde & les autres 
Barons retournèrent à Mont fufeau ,où ils firent de grandes libcralitées. 
Enftiite Galien dit à Guinarde qu'il.defiroit aller à Contimtinople y à 
laquelle chofe elle confendt volontiersjà ce fujet il établit Mauprin Vice- 
roi de Moncfufeau > il donna auffi de grandes recetmpenfes à Durgrand 
le Portier : D'abord on équipa des V aiffeaux pour les mmfporter à Conf- 
tantinople^fi tôt qu'ils furent prêts ils entrèrent dedans & mirent à la 
voile ; quand ils furent arrivez au Port S, George , la NobïefTe de Conf- 
Tancinople&auiïiîe menu peuple vinrenraudevantd'cux en grande joye 
& magnificence. Etanz encrez dans la Ville onedebra une Meffefok j m- 
nelleoùGuinard fot couronnée Reine de Confhntinopîe - en prefence 
< ;( e toute la Nobleffcv En r une il y eut Ft te au Palais pendam un mois en- 
tier > après quoi coure la nobieffe fe retira chacun chez foi ; tarifant Galion 
' } ainarde lins une bonne famé & dans une grande union ; Au b< ait de 
.{que tems Guinarde fut attaquée d'une violente maladie dont gîle 
mourut fansavoir dVnfans. aâiicn en £utiidéplaif«ns qu'il ierevtdt c!c 
pauvres habits & partit deX^nlia minore fecre tement, pour mener une 
^ie pauvre & humiUantç.âi j&iicatiotf de je fus Ghrifl; il chemina tant 
éju'a! arriva à Roncei f auxoiVO!ivïer fon^pere étoit eittem\ Quand Galien 
fut près de ht amlture de fenpereîl pleura amèrement ; étant ainfî dans 
î^cuifansr 
fi fur un] 

croient auprès de Ku 5 cuj'îI erou Gaiien y Ms d'Uimer îe lyiarqoîs <X de ja • 
^ jchne^fiilccuRoiH ogon, Aprésqu'il fe fut ainficfet lare , il fir fa priè- 
re à Dieu, a la fin de laquelle il rendit les derniers loûpirsj ainâ mou- 
rut fe gêner - .:Detfenfeur de la Religion Chrétienne, 
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